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DE THÉOPHRASTE. 



Si les talents qui tiennent i. refprit 
peuvent être étouiRs par le maU 
lieur & recevoir ^ grands fecours 
des avantages de la fortune ; il eft 
aufn bien difficile , dans le fein des 
richefses , de prëfërer des veilles 
laborieufes au doux repos de la 
volupté. C'cft pourquoi Tog a re- 
marqué dans tous les temps que 
l'homme qui doit un jour s'élever 
au-dcfsus des autres par les pro- 
dudions de fon génie , naît le plus 
-ordinairement dans cet état d'infor- 
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ntnc oa de médiocrité qni imporc 

la aicetùcé da nivuL 

II cft vcd que, dans cette finu- 
don pénible, l'homme rampant Se 
Udie n'efl arraché à l'inaéUon que 
pailesbefbûupbylîqnesquileptcf- 
sent : nuis 6; Moble 8c fier, il Ait 
jené -pat le sort dans les dernien 
rangs de la Tociété i il s'ind^ne du 
mépris de la touiiie brillante qu'en- 
o^eillit le iuTard de la naifsancc 
ou lesfaTcuis de la fortune, s'élève, 
pat l'ersoi du génie, au-dcfins de 
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lutter contre les rigueurs du sort. U 
prit nai(sance dans une clafse com- 
mune : Mélanthe, (on père» étoit 
iîmple (bulon : Erefse» dans Tisle de 
Lesbos» fut fa patrie. ^ 

Les voifms de cet enfimt que la 
Grèce deroit un jour admirer, le 
croyoient condamné pour toujours 
à fttivre TobCcure induftrie de Ton 
père. Mais » par bonheur , un certain 
Alcippe ou Leucippe ( i ) donnoit 
dans £re(se des leçons de philofo- 



(i) Leucippe d*Abdere fut rauceur des 
principes développés depuis par Déraocrice, 
Ton difciple , & par Epicure. Mais le Leu« 
cippe donc il s'agit ici étoit de cette même 
fille d'Erefse où il teaoit école. 

9 
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ciine ou de médiocrité qui impofe 
la néce/Cté da travail. 

Il eft vrai que» dans cette fitoa- 
tion pénible » l'homme rampant 3c 
lâche n'efl: arraché à l'inaction qac 
par les befoins phyfiques qui le pref- 
sent : mais 6\ dbble & fier, il fut 
jette -par le sort dans les derniers 
rangs de la fociété s il s'indigne du 
mépris de la touibe brillante qu'en* 
orgueiliit le hafard de la naifsance 
ou les faveurs de la fortime , s'élève » 
par l'efsor du génie, au-defsus de 
tous les rangs , & fe venge , pat 
l'admiration qu'il infpire, d'une in- 
jure abjedion. 

C'eft ainil que Théophraftc eût 



Bij 




11 Vl B 

Cependant la religio 
apportée par les coloni( 
nés 6c phéniciennes qu 
policés , altérée à la fo 
lie par les inventions 
èc leurs propres poètes 
rafsée des ftupides err 
gaîre» étoit hérifsée 
genres de fuperftition 
fuperfUtions, ridicules 
fages, étoient chères a 
aux viéHmaires , qu^el 
soient» & au peuple , qu 
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fDÎciit à inreacer contre lui une 
•ccufation d'impiété : il chcfcba , 
«OQOC Ctê cooemis, une retraite à 
Chalcis, dans Tisle d'£ubée» Ton- 
koc, ^ÙHtrU, épargner aux Athé- 
niens un nouveau crime contre la 
philosophie. . 

Aucun de Tes difciplcs ne mon- 
ccott ks mêmes talents que Théo- 
phraftes ce fiit lui qu*en partant il 
mit à la tête de Ton école, } ix ans 
uvant notre ère. 

Le péripatétifine ne pouvoir dé- 
générer sous un tel mlucre. Théo- 
phrafte réunit plus de deux mille 
dilciples. Il ne dédaigna pas de faire 
partager Tes leçons à Pompyle» l'uâ 

B iij 
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de Tes efclavcs, pcrfuadé que les 
fruits de la fagefse doivent être pro- 
digués à tous ceux qui sont capables 
de les goûter. 

C'efl: aufii de Ton école que Comt 
Ménandre, l'auteur le plus célèbre 
de la nouvelle comédie. Il porta fur 
k théâtre la pureté de Ayle, Thon- 
neteté de mœurs , & la philofophie » 
qu'il avoit puisées dans les levons 
de fon maître. Le temps nous a cn- 
Tié la leâure de fes ouvrais $ mais 
quelques unes des fages maximes 
dont ils étoient nourris sont parve- 
> aues jufqu'à nous. Les beaux jours; 
que ceux où l'homme oifif » qui 
ft'alloit au théâtre que pour char« 
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mer fon emmiy en rapportoit les ma- 
limes les plus utiles de la fagefse! 

Si nous ne connoiffions de Théo- 
phrafte que des écrits» nous héfitc- 
nons encore à lui donner une place 
entre les vrais philofophes. Des fpé- 
culations juftes» profendes » ingé- 
nieufes, fupérieures aux concep- 
tions du vulgaire » cbnfHtuent le 
talent & non la philofophie. Elle 
confifte dans la pratique de la vertu , 
mais de la venu éclairée par la rai- 
fen. Théophrafte le favoit : il ne fe 
diiUngua pas moins par la douceur 
de fes mœurs & par fon caraâere 
humain & bienÊûfant» que par fes 
lumières & fon éloquence. 
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L'amour de fcs coantayens fiit k 
récompcofe de Ces venus ; l'admiu' 
tioades^ti'aDgers&l'enTQiednrois 
furent riiomitiage tju'obtinrenc Ces 
talents. U fe vit honoré de Cafsan- 
dre , fîU d'Antipater & roi de Macé- 
doinejPtolém^Ciioid'Egypte, tenta 
deranirerauptèsdelui. Le sage, s'il 
eft hommeptivé , neconAime point 
£â vie à la suite des cours; mais ii eSl 
fcnfiblcàrcftimedcsprinces.parce- 
^u'dle proave ea cqï des qualités 
qui peuvent être utiles aux nations. 
LcE amis de b fagefsc peuvent 
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Teftiine du pcople, qu'ils affèdcnc 
trop fouveot de méprifer. Un cer- 
tain Agnonide ne craignit pas d'ac- 
cufer notre sage d'impiété : il fe pro- 
mettoit de le perdre s mais il ne fit 
qa'attirer fur loi-même l'indigna- 
tion des citoyens, & eut beaucoup 
de peine à éviter fa propre condam« 
nation. 

Tant d'amour ne put cependant 
aTsurer le repos à Théophrafte. So* 
pfaocle, fils d'Amphiclide, porta une 
loi (i) qui défendoit, sous peine de 
la vie, à aucun philofophe de tenir 
école, fans y être autorisé par un 
décret du sénat & du peuple. Il jouif- 

(i) } 05 ans avant l'ère vulgaire^ 
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' soit apparcmmcni d'un aCsez E^and 
crédit (KnitrcDcùeccueditiirc inu- 
tile, & le décret ne pouvoir s'obte- 
nir. Tous les philofopltei ToiTirent 
d'Athcncs ; mais leur exil ne fut pas 
de longue durée. Sophocle fut ac- 
cusé l'année fuivantc à fan tour, 
& coodamni! à une forte amende. 
Les philofophcs furent rappelles, 4c 
Théophrafle eut la pcrmilHon de 
rouvrir ion ccolc. 

Bien des gens , parcequc leur 
cfptit eft étroit , croient que l'iotel- 
ligCDce d'un fful hoinme ne peut 
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àsix» fott application affiduc » dans 
la vafte ércndue de fon génie » dans 
la neccecé de fi» idées , dans la y iva- 
àné de fa conception, enfin dans la 
ICMiguc durée de fa vie» le moyen 
de Caîytt xvce fœcès tous les genres 
drétnde. I( kdfsa un grand nombre 
d*ooTrages fnr des matières de lo- 
gique^ de phyfique, de métaphyfi- 
que, de morale, de géométrie, de 
pfay£oiogie, de politrque, d'hiAotre 
naturelle, de nvédecine, ât fietéra- 
ture, de poétique, de rhétorique, 
de mafiqnc , de grammaire , de ne 
dédaigna pas même d'écrire deux 
livres fur Tamour. 
Diogene La^ce nous tt confervé' 
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soit ;^paf emment d'un a(sez gran 

crédit pour rendre cette daufe inu 

tile» & le décret ne pouvoir s'obt^ 

nir. Tous les philo(bpbes rortitci 

d'Athènes ; mais leur exil ne fut p 

de longue durée. Sophocle fut a< 

cusé l'année fuivante à (on tooi 

& condamné à une forte ameod 

Les philofophes furent rappelles, • 

Théophrafte eut la permiflîoa < 

rourrir Ton école. 

Bien des gens, parceqoc Ici 

efprit eft étroit, croient que i'incc 

ligence d'un feul hoxnnse ne pe 

embrafser qu'un fculobjet. Ce n'< 

pas ainfi que penfoit l'aimable 

fage fuccefscur d' Ariftote. U trou 
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Mais cette pensée pechf par la 
jaftefse» & n*eft pas digne de Téleve 
d'Ariftote. Il devoit avoir appris de 
(on maître ce que les obfervations 
des modernes ont confirmé» que, 
de tous les animaux, excepté l'élé- 
phant 9 c'eft rhomme qui jouit de 
la plus longue vie (i). 

Les Grecs confirmèrent le ju- 
gement d'Ariftote, & regardèrent 
l'éloquence de Théophrade comme 
divine. Cicéron l'appelle le plus élé- 

funirum fuifse ut, omnibus prrfeâis arti- 
bus , omni do^^rinâ hominum vica crpdi- 
Kcur. Cxc. Tufc. Qusft. III. iB, 

( I } Homo plus temporis vivic , quâm 
quodvis animal , exccpco uno elephance : 
quod quidcm, experientiâ ad hue Hde 

C 
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les cicres de Tes ouvrages, qui fi 

inoicntplusde 40a volur 
«Onditquilaccufoit 
B rant, la nature d'avoir prodîg 
" aux cerfs Si auï cotneillcs u 
« longue vie qui leur elï inutile, | 
.. de n'avoir accordé aux hor 
« qu'un fi petit nombre d'ani 
•■ eux qui , lî leurs jours cufsent if 

11 prolongés , poutroienr p^nécq 
" toutes les fcicnces 8c coudui 

« arts à leur perfeiftion (i). " 

[ I ] Thcophiallui auiem moiicni 
fiùe lUtuiam didiur, quod cnvli 1 
nidbuivitamdiutuEiiani, quorum i 
iiiictctsa; hominibi» , quocum n 
ncerfutTser, tam ciiguinirltainiii 
quorum GxtispocuïfKCcliclaDgiuquilt 
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g2nt &*le plus (avant des philofo^ 
phes(i). 

Séneque» qui lui étoit un peu 
moins Eivorable» & qui ne vouloit 
pas admettre la divinité de fon élo- 
quence y lui accordoit au moins une 
élocotion douce , claire , & qui ne 
fentoit pas le travail (i). 

Un trait de fa vie nous Eût con- 
noître la délicatesse de l'oreille athé- 
nienne, n étoit venu jeune à Athe- 

dignây fit cognicum. A&ist. de gencr. 
anim. V. lo. Il ne faut entendre cela que 
des anhnani qui refpirenc Tair*, car on sait 
que plufieun efpeces de poifsons vivent 
bien plus long-temps que l'homme & peut- 
être même que Téléphant. 



deThbophraste. 15 

nés, il n'avoic prefque pas quitté 
cette ville, & Télégance de fa diétion 
hii avoit mérité tous les fuffirages ; 
cependant il n'avoit pu faifir toute 
la finefse de la prononciarion atti- 
que. Il marcbandoit un jour quel- 
que chofe à une bonne femme : 
ce Etranger, lui dit-elle, je ne puis 
ce le donner à moins ». Elle recon- 
noifsoit à (on accent qu*il n*étoit 
pas d'Athènes , & cette obferva- 

rum & enidiciflimiu. C x c. Tufc Quzii 

V.9. 

( 1 } In hic fementiâ licet ponas Arifto- 

telem, & difcipulum ejus Theophrafhim, 

non, ut Gnecis vifum eft, divini, tamen 

& dulcis eloquii vintm & nitidi , Hae la> 

bore. S F M. Nat. Qucft. VI. 1 3. 

Cij 
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tion fît quelque peine au philofo^ 

phc (i). 

Suivant Diogene Laërce , il cft 
mort à quatre-vingt-cinq ans : mais 
tous les manufcritsde Tes Caraâeres 
ponent qu'il les a écrits à Tâge de 
quatre-vingt-dix-neuf ans. On con- 
)côure, d'un pafsage de S. Jérôme , 
qu'il efl: mort à cent fept ans. Il ell 
viai que S. Jérôme femble parler 
d'un Thémiftocle : mais comme il 
lui fait dire en mourant à-peu-près les 
mêmes paroles que Cicéron attribue 

( I ) Ut ego jam non mirer illud Théo- 
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à Théof hraftcy on croit qu'il eft en 
effet queftion de notre philofophey 
& que fon nom a été corrompu par 
l'ignorance des copiftes. Ce qui peut 
infpirer quelque défiance, c'eft que 
plufieurs écrivains ont confervé les 
noms des philofophes dont la durée 
de la vie a été extraordinaire, & 
qu'ils ont gardé le filence fur Théo- 
phrafte. Jouifsons du peu qui nous 
refte de Tes écrits : qu'impone à pré- 
fent l'^e qu'il avoit quand il les a 
composés , & le temps de fa mort ? 

que addidjfiet : hofpet , non poce minons , 
culifse eum moleftè fe non efifugçre hoTpicU 
fpeciem, cûm ztatem ageret Athenis, op- 
tUnèqoe loqueremr. Cic. in Brut. 4<. 

C iij 
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On pourra nous reprocher d'a- 
voir traduit de nouveau un ouvrage 
que la Bruyère a déjà publié dans 
notre langue. Nous croyons que no< 
tre tradudion eft plus fidèle & plus 
précifeu mais nous aurons toujours 
tort, fi la fienne eft plus agréable. 

On condamnera peut-être Théo- 
phrafte lui-même : on ne lui par- 
donnera pas d'avoir peint les hom- 
mes 'qu'il voyoit, & non ceux que 
nous connoifsons > les mœurs de (on 
fiecle, & non celles du nôtre. Il eft 
vrai cependant qu'il a repréfenté 
l'homme tel qu'il eft , tel que nous 
le voyons encore : il n'y a que les 
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Nous efpérons que quelques lec- 
teurs fe plairont à voir leurs fem- 
blables revêtus de ce vieux coftu- 
me , comme nous aimons à voir les 
portraits de Van-Dyck^ comme nous 
reconnoifsons qu'ils ont dû refsem- 
bler, quoique les ajuftcments de (es 
figures foient fon diiF<frents de nos 
modes. 




APPROBATION. 

J*Ai lu, par ordre de Monfeigncur le 
Garde des Sceaux , le manufcric intitulé , 
LES Cahacte&es moilaux de THio- 
PHUASTE , traduits du grec par M. 
LsvESQUE^&je crois que cet ancien 
Moralifte a trouvé , fur-tout pour l*exaûi- 
tude, un Traduâeur digne de lui. 

A Paris, ce 14 Février lyBi, 

GUYOT. 
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J'ai déjà fouvent fixé mon atten* 
tion fur le fujet que j'entreprends 
aujourd'hui de traiter : je me suis 
toujours étonné, & je ne cefserai 
jamais d'être furpris que les Grecs, 
qui tous refpirent un même air & re- 
çoivent la même éducation , n'aient 
pas tous.audî les mêmes mœurs (i). 

(i) D'où vient rétonncmcnt de Théo- 
phrade ? Ne doit- il pas fe trouver dam 




J» 



! 



• I 



/ 



)o Caractères 

Dq>uis long-temps y mon ch 
Polyclès, j*obferye la nature hi 
maine. J'ai vécu quatre-vingt-di 
neuf ans, j'ai bien fréquenté d 
hommes, & j'en ai vu de toutes 1 
humeurs. Après avoir comparé av 
tout le soin dont je suis capable 1 
bons & les méchants , j'ai cru po 
t voir décrire la conduite des uns 

des autres , & j e vais vous préfent 
) / ' une efquifse générale de leurs c 

! . raderes & de leur manière de 

'; ! comporter habituellement dans 

j. , monde. 
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rorganifacion intérieure de Thomme 
mêmes diffêf ences que nous remarqw 
dans fa conformation extérieure ? De ce 
variété réfulte celle des paffîons,des mceu 
des cara£^eres , de la façon de penfer ôc 
Icntir, &c. 
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J*ofe efpérer que de femblables 
mémoires, transmis à nos enfants, 
ne leur seront pas inutiles, & pour- 
ront contribuer à les rendre meil- 
leurs. La jeunefse , éclairée par les 
exemples différents que je lui vais 
offrir, faurane rechercher, ne fré- 
quenter que les hommes les plus 
honnêtes , & apprendre d'eux à ne 
leur pas céder en vertus (i). 

Mais j'entre en matière y fuivez- 

moi , & daignex m'avertir û je me 

trompe. Je neveux pas vous ennuyer 

* d'une longue pré&ce^ j'omets tous 

( I ) On voit qu*il encroit dans le plan 
de Théophrafte de traiter les caraâeres des 
▼ices 8c des vertus. Ou il n*a paseirle temps 
de remplir Ton projet, ou nous avons per- 
du la partie de Ton ouvrage qu*il avoic 
conlaaée à la peinture des cacaâeres ver- 
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les préliminaires que je pourrois éta- 
blir fur le fujet que je traite. Je vais 
d'abord vous parler de la faufseté , 
la définir : je vous peindrai Thomme 
faux , je ferai connoître les vices aux- 
quels ils eft entraîné , & j*efsaierai 
enfuite , comme j e vous l'ai promis , 
de crayonner légèrement le ubleau 
des autres paflions. 

L De L A Fau s s ET i. (i) 

S I Ton fe contente de £dre une 
fimple définition de la faufseté, on 

tueuz. Il ne nous refle que les caraâeres 
vicieux ou ridicules \ encore n*ont-iIs pac 
tous été confervés. 

^ r ^ U me fpmhie niif> li* mnr fauCiu^rf' 
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peut dire qu'elle confifte à mettre 
de la feinte dans fes avions & dans 
fes difcours pour une mauvaife fin. 
L*homme (aux borde fon en- 
nemi, lui parle, & femble avoir 
perdu tout refscntiment. Il loue'en 
leur préfence ceux dont il prépare 
la pêne ; & , quand il a confommé 
leur ruine, il afFeûe de les plaindre. 
A Ten croire, il pardonne volon- 
ders à ceux qui difent du mal de 
lui. Vous ne Tcntcridez parler qu'a- 
vec indifférence des mauvais propos 

ferver que les Grecs diflinguoient deux sor- 
tes d*iroaie. L*une confîfloic à feindre ds 
louer ce qu'on blâmoic en effet, mais fans 
chercher à croinper perfonne , & pour ren- 
dre, par cette amere plaifanterie, le vies 
encore plus odieux : c'étoit Tironie de 
Souracc. L'autre conâiloit à mettre de la 

D 
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qu'on tient fur fon compte : il cher- 
che à calmer, par une perfide dou- 
ceur , les perfonnes qui fe plaignent 
du tort qu'il leur a fait. 

Avez-vous une af&ire prefsée à 
lui communiquer ? il vous priera de 
revenir 5 il fuppofera qu'il n*eft ar- 
rivé que le foir de la campagne, & 
qu'il efl accablé de fatigue ( i }. Ja- 
mais il ne conviendra qu'il fait une 
chofe : il dira tout au plus qu'il fe 



feinte dans Tes aâions ou dans Tes difcours , 
avec Pintention de tromper : & c*efl celle 
dont parle Théophrafte. N*eft-ce pas là ce 
que nous appelions de la faufseté ? 

( X ) Je crois qu*il y a ici une tranfpofî- 

_• - _ 1 t ^- T _ /• n ifi 
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confulte, qu'il n*a pas pris fon parti. 

Veut- on lui emprunter de l'ar- 
gent, ou le faire contribuer à fecou- 
rir un malheureux } fon commerce 
ne lui rapporte rien : mais , quand 
il ne vend rien en effet , il fe vante 
d'avoir un commerce florifsant. 

U vous foutiendra qu'il n'a pas 
vu ce qu'il a vu 5 qu'il n'a pas en- 
tendu ce qu'il a fort bien entendu. 
Ce dont il efl: convenu , il l'a ou- 



deux phrafès , liées par le fens, sont sépa- 
rées, dans le grec , par celle où il eft dit que 
Thomme faux ne convient jamais de ce 
qu*il faic La Bruyère , qui ne s*e(l pas ap- 
perçu de cela , a paraphrasé fon auteur 
pour lui donner un fens raifonnable, qu*il 
auroit trouvé tout naturellement en re- 
mettant chaque membre de phrafe à (à 
place^ 

Dij 



1 



3^ Caractères 

blié. A ce que vous lui dites, il ré- 
pond qu'il examinera , qu'il ne saie 
pas y qu'il eft étonné. 

Quelquefois il avouera qu'il fut 
un temps où il penfoit comme vous. 
Il a l'adrefse de n'employer que les 
formules fuivantes : ce Je ne crois 
«c pas ... Je ne (aurois concevoir . . . 
ce Je suis furpris'\ U vous dira qu'il 
a été tout autre dans un autre temps. 
U pourra bien vous direaufll : ce Mais 
ce ce n'eft point du tout cela qu'on 
ce m'a raconté ... La chofe me pa- 
«c roit incroyable . . . Perfuadez cela 
ce à d'autres. . ; Je ne sais fi je dois 
«c vous croire , & le foupçonncr de 
«c mauvaife foi. » 

Gardez-vous bien de donner lé- 
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a pas de plus déteftable manège. 
Fuyez, comme le plus dangereux 
ferpenc , ces gens dont les mœurs 
n'ont rien de fîmple, & dont toute 
la conduite eft infidieufe. 

II. De LA Flatterie. 

On peut regarder la flatterie 
comme un langage honteux, qui 
s'accorde avec les intérêts du flat- 
teur. 

Le flatteur fe promene-t-il avec 
quelqu'un } « Voyez , lui dit-il, com- 
te me tous les yeux sont fixés fur 
ce vous. Il n'y a que vous dans la 
ce ville qui attiriez ainfi l'attention 
tt de tout le monde. Comme on par- 
ce loit de vous hier au portique (i) ! 

( I } Le portique, en grec floa , eA de- 

Diij 
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ce plus de trente perfonnes y étoient 
«« rafsemblées : on s'avifa de deman- 
ce der quel étoit le meilleur des ci- 
ce toyens s votre nom fiit d'abord 
ce prononcé » & réunit toutes les , 
ce voix. » 

Le flatteur ne tient que de fem- 
blables difcours. Apperçoit-il fur 
rhabit de fon homme on peu de 
duvet ? il s*empre{se à le fecouer ; 
on, parmi Tes cheveux, quelques 
brins de paille apportés par le vent } 
il les ôte avec soin, ce Comme votre 
<* barbe eft blanchie , lui dit-il en 
<c riant » depuis deux jours que je ne 
«c vous ai vu ! Cependant vous avez 



venu célèbre depuis que Zénon Teut choifî 
« — «*r fes leçons. C*eft de U que 
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ce pour votre âge autant de che- 
cc veux noirs qu'il Toit poffible d'en 
ce avoir (i). « 

Dès que celui qu'il flatte ouvre 
la bouche , il impofe (îlence à tout 
le monde» le loue en face, applau- 
dit du gefte. A merveille ! s'écrie- 
t-il quand l'idole a cefsé de parler. 
Le proteâeur £dt-il à quelque pau- 
vre diable une froide plaifanterie ? 
mon homme tombé fur le malheu- 
reux , & fe couvre la bouche du coin 
de Ton manteau, comme s'il nepou- 
voit s'empêcher de rire aux éclats. 

U efcorte dans les rues celui dont 
il veut capter la bienveillance , ar- 



( I ) Ce pafsage a tourmenté les inter- 
prètes. Cafaubon entend que le flatteur, 
après avoir bien enlevé toute la paille que 
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tête les parsaots, & lui fait Ëùtç 
place. Il a toujours des bonbons 
fui lui pour les enfants du patron, 
& sait bien le rendre témom de ces 
petites g^n^roficés. Il carefse cettç 
marmaille; il s'écrie : « Digne pof- 
" t^iit^ du plus refpeAabIc pcrc [ » 
L'accompagne- t-il chez le cor- 
donnier ! il lui foutiendia qu'il a 
le pied bien mieux fait que tous les 
fouliets qu'on lui piéfcntc. Il ne 
manque pas non plus de t'cTcortei 

Ion pcoceâcui avnic dam U bubc Se dani 
]adicveiu,&qu tla&incd'abordtleptea- 
die pour dct chereui blancs , lui fait com- 
pTiinenl fuc ce qu'il a cncoïc bien d« che- 
veux noiti pour Tan âge. La Bnifere prt- 
icndgue laplijlânceric l'ididîe à un )cuae 
homme qu'elle ne pcui oScnfet ; k CoAe, 
commeaiateiu de la vciûon de la Btufcre, 
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dans toutes fes vifites : ou plutôt 
il le précède , lui fert de coureur , 
va Tannoncer, revient, & lui per- 
fuade qull eft attendu avec impa* 
tience. 

£fl;-ce a(sez de tant de bafsefse } 
Non. Il saura même partager les 
fondions des fervantes , ira pour 
elles au marché , & ne fe donnera 
pas le temps de refpirer. 

C*e{l lui qui , de tous les convi- 
ves, eft le premier à faire Tcloge 



4 un homme de moyen âge â qui elle peut 
ne pas déplaire. Duporc a écrit plus de fix 
grandes pages fur cette phrafe , fans Té- 
clairdr. Une plaifanterle devient bien froi- 
de quand elle a befoin d*étre expliquée ^ & 
celle dont il s*agit ici , de quelque manière 
qn^on Tentende , eft trop éloignée de nos 
moeurs pour nous paroître bonne. 



j 



duvin. Il replace 
dekmaifoa...QucvDtretabk,lui | 
« dit-il, eftdLÎlicaïC"! On Dcscna 
cunplat<)u'iln'j'goûte&nes'écrii 
« Ali ! le friand morceau ! — N'ai 
<■ riez-vous pas froid î demande- \ 
■t t-ilau bon-homme. Nevoudriez- 

Et lui-même Ce charge de lui pafser I 
fon manteau. I! lui parle en s'appro 1 
chant de fon oreille , chuchote , z I 
toujours les yeux fur lui 
garde pas les autres, même quand ] 
il leur parle. 

Au théâtre, il arrache les couf- I 
£ns des mains du gardon ; il les 1 
étend, les arrange lui-même. Illoue 1 
rarchitefture de k 
homme, admire lesplar 
fes jardins. Se trouve refsemblancsj 
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Tes portraits les plus flattés ( i). En 
un mot, que fait» que dit le flat- 
teur } ce qui doit plaire à ceux qui 
le voient & qui Pécoutent. 

m. D u B A V A R D. (i) 

L E vice du bavard efl de parler 
toujours & de ne penfer jamais. 

( I } Il y a feulement dans le texte , il 
trouve fes portraits refsemblants : & peut* 
être ne faudroit-il rien ajouter > car un 
homme qui fait faire fon portrait eil bien 
aife d'entendre dire qu'il refscmblc & qu'il 
a choifi un bon artifte. Peut-être auffî 
Thomme dont parle Théophrafte avoir- 
il les portraits des hommes célèbres de fon 
temps, & le flatteur les trouvoit refsem- 
blants , comme un flatteur de nos jours 
admire tous les tableaux' du cabinet d un 
amateur. 

(x) Nous verrons bientôt le caraûere 
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Apperçoit-il un inconnu ? il s*af- 
fîed tout près de lui, parle de fa 
femme, en fait un pompeux éloge, 
raconte enfuite fan réve de la nuit 
dernière, pafse de là au récit de fon 
fouper de la veille, & fe perd dans 
une énumération bien détaillée de 
tous les plats qui ont été fervis. 
I U pourfuit , fait la fatire de fon 

j '} fîecle, a(sure que les hommes va- 

i loient bien mieux autrefois, & que* 

j- les denrées étoient à bien meilleur 

-1 marché. Il raconte qu'il y a dans 

la ville une grande afflucnce d'é- 
trangers , que la navigation eft ou- 
verte depuis les premières fêtes de 



I 



du grand parleur. Le bavard eft coujoun 

lin fhr : le onnA oarleiir oeiir avnir rl^ 



«^«Piuic. ' " '°^*'« beaaconp 

(*)Oa n'ofiat a„,^ . — 

*« l*«bnt I-E*?^ ^' confiai U 

•*«« torche, «, 1' .^'^'* Iw plu. 
««n«b«w. '^ *"« i i« /uc«r d,; 
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Vous f^-cxfl^,. eus àe«- 
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fêtes de Bacchus fe célèbrent à la 
campagne dans le mois pofidéon (4). 
Craignez-vous la fièvre } courez 
à toutes jambes , fuyez de fembla* 
bles importuns : il eft dur d'avoir 
af&ire à des gens qui ne favent pas 
diftinguer vos moments de loifir de 
ceux oii vous êtes le plus occupé. 
IV. DelaRdsticitb. 
L*ouBLi des convenances confti- 
tue la rufHcité. 

Bacchus , & c*écoic pendant ces fêtes que les 
Athéniens faifoient infcrire leurs enfants 
nés dans Tannée fur le rôle des citoyens. 

(4 ) Le mois pondéon tombolt en no- 
vembre 6c décembre. Mais comme les mois 
des Athéniens étoient lunaires , 6c que tous 
enfemble ne faifoient qu'une année de 5 f 4 
jours, on intercaloit, quand il étoit néce('- 
faire, un second mois pofidéon , qui tom • 
boit dans notre mois de décembre. 

Eii 
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L'homme greffier fe pré(ênte ea 
compagnie après avoir pris ane mé- 
decine dégoàcante. Il fbudent que 
l'odeur forte du thym ne le cède pas 
aux parfums les plus exquis. Vous 
lui verrez toujours des fbuiiers lar- 
ges & mal £dts, & vous serez étourd 
de {a voix tonnante. 

Que Tes plus intimes amis ne fi 
flattent pas d'obtenir fa confiance 
cette faveur eft réfcrvée toute en- 
tière à (es valets ; c*e{l eux que, dan 
(es af&ires les plus importantes, i 
choifit pour (es plus chers confi- 
dents : c'eft aux manœuvres de (\ 
campagne , qu'il s'empre(se de ra 
conter tout ce qu'il vient d'appren 
dre à i'a(sembiée du peuple. 

Quand il s'affied » il levé fi hau 
fa robe» qu'il montre ce que la dé 



'. 
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ccncc oblige à cacher. Dans les che- 
mins rien ne l*étonne, rien n'eft di- 
gne de Ton admirarion : )e dis rien 
de ce qui efl; beau; car s*il rencontre 
un bœuf, un àne » un bouc » c*eft 
alors qu*il s'arrête » & ilrefte en con- 
templation devant ces raf es objets. 

£ft-il chez lui ? il fe cache pour 
tirer un morceau de Ton garde-man- 
ger, le dévore à la hâte, boit tout 
d'un trait, & prend bien garde que 
fa fervantc ne Tappcrçoive : mais 
vous le voyez l'inftant d'après mou- 
dre avec elle le blé pour fes gens & 
pour lui-même. 

Tout en dînant, il jette du foin 
à fes vaches s &, fi l'on frappe à la 
porte, c'eft lui qui fe charge d'ou- 
vrir. Il appelle fon chien, & le pre- 
nant par la gueule : te Voilà, dit-il, 

£ iij 
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«c an bon domeflique^ c'ieft le gs 
ce dien de mes champs & de x 
•c maifbn. M 

Vous loi Élites iin paiement, 
ne trouvera pas les pièces a(sez n< 
¥es> les refiifera, vous en dema 
dera d'autres. S'il vous a prêté a 
^arrue, un panier, une £iux, i 
fac, & qu*il s^en re(souvienne 
milieu de la nuit , il n*attendra [ 
qu'il fbit jour pour aller vous i 
redemander. 

Vient-il à la ville } il demandi 
tous ceux qu'il rencontre combi 
Te vend le cuir, ce que coûtent j 
viandes falées , & (i les jeux ne i 
mènent pas aujourd'hui une no 
velle lune ( i ). Il ne manque f 

(i ) Il veut demander fi la nouvelle lu 
ne ramené pas les jeux. 
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audi de leur confier qu'il va fe faire 
rafcr. 

Il chante à haute voix dans le 
bain; il y met des clous à Tes fou- 
liers 'y & comme , en s*en retour^ 
nant , c*efl; fon chemin de pafser 
devant le chaircuitier Archias, il lui 
acheté de la viande (âlée, & l'em- 
porte lui-même. 

Y. De LA Complaisance 

VICIEUSE. 

• 

En prenant en mauvaife part le 
mot de COMPLAISANCE, on lui fait 
fignifier une habitude d'entrer dans 
Ic^ fentiments des autres, & de fe 
prêter à tout ce qui peut leur plaire, 
fans être retenu par l'honnêteté. 

Le complai(ant (àlue celui qu'il 
rencontre , du plus loin qu'il peut 
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rappcrceroir, lui donne les dtrea 
les plus flatteurs, lui témoigne des 
fentimcDts d'admiiation , lui serre 
les inains, êc (êmble craindre de le 
licher. Hic conduit anflîloiycmpt 
qu'il le peut, lui demande quand il 
ania le bonheur de le rerdr, 6t ne 
leqnitte qu'en l'accablant de lonaiH 

Appelle comme arbitre dam una 
afiire, il ne Te contentera pas de 
plaircià celui qui l'a choifi : il vou- 
dra fâcisÊdre paiement lesdeuzpor- 
tiei, & parottte leur ami commniL 

Attentif à capter la bîenreillaixce 
des étrangers » il leur dira qn'iltionr 
plus infici que fes concitoyens. • 

Inritéàunrepasyiiprielc maitté 
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dans la falle, qu'il admire leur ref- 
femblance avec leur père. U les fait 
approcher, les embrafse» les. place 
à côté de lui , joue avec les uns (i). Se 
laifse dormir les autres fur Ton fein, 
quelque incommodé qu'il puifse 
être de leur poids (i) 

( I } Il y a dans le grec , « Et fe faifant 
ce enfant avec eux, il leur dit : VoiU une 
ce jolie petite outre ! voili une jolie petite 
ce hache )> ! Il 8*agit de jouets d*enfantSy 
qui avoient la forme d*outres & de haches. 

(i) La fin de ce caraâere eft perdue , 
aufli bien que le commencement du ca- 
raâere fuivanr : les copifles ont confondu 
cniêmble ce qui reftoit de ces deux mor» 
ceaux , & ont attribué le tout au complai- 
Tant , quoique les traiu fuivanu ne paroiT- 
fent pas fe rapporter à. ce caraâere : ils me 
femblent convenir au fafhieux > & je leur 
en ai donné le titre. 



VI. Li Pastu 

II Te &it fouvcnc ta.illcf'B 

kscheveui.eftcuricuii 

clctics bien bUnche; , (quitte (c% 

bits encore tout frais, cft toujoï 

bien parfume. On ne le voit 

place public] uc qu' juprés des 

coirs des banquiers ( [ ) ; il n'entl* J 

que dans les aymnafcs où 

la jeunefsc la plus diftingniJc , 

prend place aux fpeâacles 

des premiers magidrats. 

Ce n'eft pas pour lui qu'il achc" 
ce i c'ed pour fes ^is de Byzancc 
qui ['ont chargé de leurs conimil"- 
fions (i). Ildoic envoyer a " 



(')C' 



'jtQJticfccniln 
ipoitanis û 
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chiens de Lacédémone à Cyzique , 
& du miel d*Hymetce à Rhodes : il 
a bien soin d'informer toute la ville 
de fes correfpondances & de Tes em- 
plettes. 

U fe plait à élever des animaux 
rares , des (înges , des tity res ( i ) , & 
des colombes de Sicile. Vous verrez 
chez lui des dés £iits d*os de che- 
vres» & de beaux flacons faits à 
Thurium. Ne croyez pas qu'il man- 
que de riches tapis de Pcrfc à per- 
fonnages , ni de ces cannes recour- 
bées qu'on reçoit de Lacédémone. 

U a fait conflruire chez lui un 
)cu de paume & une falle d'exercice. 
Il eft toujours prêt à les offrir à tout 

qu'ils entretiennent de grandes correfpon- 
dances avec les étrangers. 

( I ) Titytes , efpece de finges à courte 

ijUCUC. 
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ce qu'il peut rencontrer de philo- 
fophes, de fophides , d'ercrimeurs, 
de mudciens. Il les prie.de ne pas 
chercher d'autre endroit pour s'e- 
ïercer. Pendant qu'ils font briller 
leurs talents > lui-même fe préfente 
& goûte le plai(îr d'entendre les fpcc- 
tateurs fe dire les uns aux autres : 
ce Voilà le maître de la maifon ( i ). » 

VII. De l'Effronterie, 

L'effronterie confîfte à bra- 
i l) ver la honte dans fesa^ons& dans 

'. ''% fes difcours. 



( I ) Cette dernière phrafe a tourmenté 
les commentateurs , parceque le texte ne 
formoit pas de fens. La Bruyère n*a fait 
que paraphra£êr la verfion conjeûurale de 
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tous ceux qui voudronc entrer, ^ 
fe battra avec ceux qui auront des 
biUeis poui voir le fpcâacle gratis. 

Vous ne le verrez rciufei aucun 
commerce honteux. Il Te fera caba- 
retier, maître d'un lieu infâme, 
maltôtier. Aujourd'hui cuifiniec, il 
sera demain crieut public , & bien- 
tôt après chef d'un tripot. Mais fc 
prêtant à lous les moyens de gagner, 
il refufeia de nourrir fa mère. 

Il n'eft pas rare de le voit arrêter 
pour vol. La prifon eft Ton logis le 
plus ordinaire. Pendant qu'on l'en- 
traîne, il attire la populace autour 
de lui, appelle les pafsants d'une 
voix forte & enrouée , difputc avec 
eux,&lesaccablEd'tnjurcs. LesuDS 
s'arrêtent , les autres pourfuivent 
leur chemin fans l'écouter : ceui-ct 
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entendent le conunencement de foa 
di fcours, ceux-là une partie ; d'autres 
fe retirent fans avoir entendu plus 
d'une fyllabe. Ondiroit qu'il fe plaît 
à rendre une nombreufe affluence 
de peuple témoin de fon in£imie. 

U ne manque jamais de procès. 
On lui en fait , il en intente. Il (e 
dcbarrafse des uns par ferment , il 
ofe Toutenir les autres. Dans fa po- 
che eft un porte-feuille rempli de 
pièces, & fes mains sont chargées 
de paperafses. 

C'efl lui que les plus vils brocan- 
teurs chargent de leurs affaires s il 
leur prête de l'argent à ufurc , & leur 
prend, pour chaque drachme > trois 
demi-oboles d'intérêt par jour ( i ). 

( 1 ) Ufure criante, puifque la drachme 
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fio Caracteris ■ 
Vous le trouverez pit-touc dfl 
Ce rafsemblc la plus vile populaccS^* 
dans les tavernes, au marche aux 
poirsous à celui de la chaircuicerie. 
C'eft là (ju'il trourc fcs déWccucs, 
& il mec dans fa bouche la bsT^ 
monnoie qu'il recueille de fon in^ 
rame commerce (0. * 

De fcmblabics fccléracs ont tou- 
jours b bouche ouverte pour vomit 
des injures , Si font retentir de leurs 
voiï tonnantes les boucicjues & le» 

VIII. Du Babil. ■ 
VouLiz-vous définit le bat^^ 


ne valoir que ll.t obotcs. L'ufuricc tnicdfl 
en quactc jours fon c.ipiul. ^^ 

( 1 ) La anciciu .]ui fiiroEnit de en 
petits comineices oii l'on ne reçoii que de 
la bïfx: monnoie , la mmoicnl dam km 
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il confiée dans l'intempérance de la 
langue. 

Quel eft le grand parleur î C*eft 
celui qui interrompt le premier ve- 
nu > & , quel que foit le fujet du 
difcours : ce Ce n'eft pas cela , lui 
ce dit-il , je sais la chofe parfaite* 
ce ment. Vous n*avcz qu'à m*écou- 
cc ter, je vais vous l'apprendre. » 

Vous voudriez lui répondre s mais 
il vous coupe la parole, ce Prenez 
te bien garde, vous dira-t-il , d'où- 
ce blier aucune circonflance. . . Fort 
ce bien. Voilà ce qui m'étoit échap- 
cc pé. Voyez comme il efl utile de 
ce parler l . . Écoutez un point que 

bouche , & ne la serroienc qu*après en avoir 
2mz(sè une certaine quantité. C*elè ainli 
que nos ouvrières ont l'habitude de mettre 
leurs épingles dans leur bouche. 

F iij 
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« j'aTois omis .... Vous avez faifi 
« tout d'un coup le fens de la cho- 
it fe... Tenei, j'airendois Ci vous 
" vous accordericT. là-defsus avec 

ïcmblabics formules pour tourmen- 
ter les malheuteui qu'il afsaffinc ; 
&, quand le traître les a achevés, 
il va fejener tout au milieu du pre- 
mier cercle qu'il apper^oit. 

Le hafard vcui que ce foii des 
gens occupes d'aiFaJres importan- 
tes : n'imporrc ; le bourreau les met 
en tliire. De là il court les écoles, 
les lieux d'eiercices, s'empare des 
maîtres , & interrompt les études de 
la jeune fse. 

Prétextez - vous une affaiic qui 
vous oblige de vous retirer î il eft 
prêt à vous reconduire ; il ne vooi 
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abandonnera pas qu'il ne vous ait 
vu rentrer dans votre maifon. 

Ce qu'il vient d'entendre à l'aP- 
femblée , il le répand dans toute la 
ville. Il fait de longs récits de la 
bataille donnée pendant qu'Ârifto- 
phon , ce célèbre orateur , étoit ar- 
chonte , & de celle que g^^nerent 
les Lacédémonicns sous la conduite 
de Lyfander. Attendez-vous aufli à 
l'entendre raconter fcs propres fuc- 
cès , & les applaudi fsements qu'il re- 
çut lorfqu'il fit un difcours public. 

Il s'interrompt fouvent pour fe 
répandre en inve<fHves contre le 
peuple. Cependant l'ennui s'empare 
de Tes auditeurs : les uns oublient 
ce qu'il vient de dire , & les autres 
s'endorment , pendant que le rede 
l'abandonne & fe difperfe. 






«4 

Eft-il affis au rang des juges! ■ 
il empêche fes collègues de juger, 
£n-ilauchéà(re?ilncpcrmecàpcr- 
Tonne de rien Eniendrc. Se ti 
t-il près de vous à table 'i il ni 
laifsera pas maiiger. 

11 eft le premier à dire que c'efll^ 
pour un babillard un fupplicc de fe 
rairc. Les paroles découlent de Ci 
bouche comme un fleuve. PIucÔE 
c]ue de Ce contraindre, il vous per- 1 
mettra de le regarder comi 
babillard qu'une pie ; car il 
raillerie fur (on défaut. Il n'y a pas ■ 
jufqu'à fcs enfants qui, en fc met' 
le le prient de leur faire 
M endormir. 



1 
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sper-^ 
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IX. Du Fa 
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à (on grc des aétions & des difcours, 
& les rapporte comme des vérités. 

Rencontre-t-il quelqu'un de Tes 
amis } il compofe Ton yir;^e , & 
prenant un air riant : ce D*ou venez- 
ce vous ? lui dit- il; qu'allez -vous 
ce nous conter ? Avez-vous quelque 
ce cbofe à nous apprendre ? » Et 
continuant toujours d'interroger : 
ce Quoi i l'on ne dit rien ? Âh l l'on 
ce ne répand les nouvelles que quand 
ce elles sont bonnes 33. Puis , fans 
laifser à Ton homme le temps de 
répondre : «« Vous n'avez donc rien 
ce du tout à nous dire } On ne vous 
ce a ncn appris ? Je vois bien que c'cft 
ce à moi à vous régaler de quelque 
ce chofe de nouveau. » 

Là-defsus il cite Tes auteurs. Ce 
sera un foldat, ou le valet d'Afteïus 
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le joueur de flûte, ouLycon le mer- 
cenaire , qui ne iâic que d'arriver de 
l'armée : car il saie toujours prendre 
à témoin des gens obfcuTs , que per~ 
ibnne ne puifse aller déterrer. C'efl 
d'eui qu'il vient d'apprendre que 
Polyrperchon & le roi Aridéc ont 
gagné U bataille , & que Cafsandre 
cil tombé vif entre les mains des 
ennemis ( i ). 

« Pouvez-vous croire cela î lui 
<( direi-vous. Eh ! répond-il aufli- 
« tôtiOnenparlc dans toute la ville; 
« le bruit en eft répandu pai-rout , 
R on eft d'accord là-defsus, on cou- 
n vient de toutes les circonâances. 
n Quelle bataille \ c'étoit une vraie 
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ce boucherie. Savez -vous bien que 
«c je vois cet événement écrit fur le 
ce front des gens qui sont à la tête 
ce des affaires } N'appercevez-vous 
ce pas comme ils ont le vifage alon- 
ce gé ? Je sais de fcience certaine 
ce qu*il y a dans quelque coin de la 
ce ville un homme qui a tout vu de 
ce fes yeux : mais les magiffarats le 
ce tiennent foigneufement renfer- 
ce mé depuis cinq jours » pour que la 
ce chofe ne s*ébruite pas. 33 

Il raconte tout cela d*une ma- 
nière qu'il croit bien perfuafîve. Il 
gémit, ce Malheureux Cafsandre ! 
ce dit-il , prince infortuné ! qui fut 
ce jamais plus vaillant que toi ? Mais 

que Cafsandre avoic en de Tavaucage fur 
Aridée & Poiffperchon. 



\ 
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« voilà les coups de la fortune^ 

" Ce que (c vous apprends , ; 

" t-il, doitreftcrfecret entre 

« Je ne fais qu'à vous de ces 

"■ dcnces-là >i. La vérité ed c]u'3 j| 

déjà couru toute b ville, foifx 

Pour jnoi, j'admire ces gcns-làj 
& ne puis concevoir quel ctï Im 
but. C'cft peu de fc déshonorer pj 
des menfongcs ; ils s'attire: 
dcsavcnturesfortd^gréables.Sc 
vcnCipendantqu'unnouvclliflcia 
fcmble les curieux amour dcIuidansJ 
le bain, on lui vole Ton manteau. 
Quelquefois il s'amulc au portique 
à gagner des batailles lut terre & 
fur mer. Se Ce fait condam 
giolsc amende , parccqu'il oublie 
d'aller répondie en jullicc 
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pas rare que» tout occupé à prendre 
vaillamment des villes, il perde fon 
d!né. 

La condition de ces hommcs-là 
eft » en vérité , digne de compaflîon. 
Ils pafient des journées enrieres an 
portique, dans les marchés, dans 
les bounqucss & tout le finit qu ils 
retirent de leurs mcnfonges , c'cft 
-de £itiguer, d*accabier les malheu- 
reux qui les écoutent. 

X. De l'Homme sordide. 

Le caraâere de l'homme (brdide 
conitfte à méprifcr l'honneur par 
Tappât d*un gain honteux. 

Cet homme aura la bafscfse d'al- 
ler emprunter de l'argent à celui 
qu'il a déjà trompé. £fl-il obligé de 
Ëûre les frais d'un facrifice } il fale 

G 



J 



& serre les rcftes de la viftime , 
va lui-même louper en ville (!)■ 
Là, il appelle fon valet, prend du 
piiii Si. de U viande fui: la table, lui 
en donne, &dit h haute voix. -TieiHj 
mon ami , rëga!e-toi. 

C'eft lui-même ijui va à la boaT 
chérie. Il ne manque pas de rappel- 
Ict au boucher if. petits ferviccs 
qu'il peut lui avoir rendus, s'appro- 
clie de la table, prend un morceau 
de viande, un os du moins s'il ne 
peut mieux faite , & le jette dans la 
balance après (]uc fon marché cft 
pesé. S'il peut l'emporter, il croit 
avoir (ait une fortune; fi on l'en em- 
pêche, il faifit Icflctncat quelques 

( t ) Uu courumoii quelques pattïM dt 
[i viaimc , qu'on appeilaii Isî pirtiei là- 
cc^n, Celui qui oScolc un [aaiEçe fa 



" I 
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parties d'intefUns , & fe retire en ri- 
canant. 

Des étrangers le prient de leur 
louer des places pour voir les jeux : 
mais il n'oublie pas de s'en ména- 
ger une pour lui-même par-defsus 
le marché, & d'y envoyer encore le 
lendemain Tes enfants avec leur pré- 
cepteur. 

Avez - vous fait par hafard une 
bonne emplette ? il ne vous laifsera 
pas de repos que vous ne l'ayez par- 
tagée avec lui. S'il vient vous em- 
prunter de l'orge ou de la paille, il 
vous forcera encore à la faire por- 
ter jufqu'à fa maifon. 

U va au bain , s'approche de la 

emporter le refte, & en doimoic un repas 
à Tes amis. 

Gij 
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cuve (i*airain , remplit un vafe, &, 
malgré les cris du baigneur, il fe 
)ette lui-même de Teau fur le corps, 
ce Me Yoilà lavé, lui dic-il en par- 
ce tant , ({c je ne vous dois rien. » 

XL DelaLésinf. 

Une épargne exccffive dans les 
plus petites dépcnfes con(ticuc Ja 
léfine. 

n eft des gens capables d'aller 
eux-mêmes chex leurs débiteurs de* 
mander une demi-obole pour Tin- 
téréc d'un mois. Ils comptent cous 
les verres de vin que boivent leurs 
convives, & c'eft toujours eux qui 
font à Diane les plus perites ofism- 

J— / . N 
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A quelque bon marché qu'on 
leur air fait une empierre, ib rrou- 
venr roujours qu'on a payé rrop> 
cher. Si leur valer cafse un plar ou 
une marmire , ils en reriennenr la 
valeur fur Tes gs^es. 

La femme d'un avare comme 
ceux que je dépeins ici a-r-elle eu 
le malheur d'égarer une bagarelle } 
il fair déranger tous les meubles, ren- 
verfer tous les lits , changer de place 
tous les coftres , fecouer toutes les 
couvenures. Vcnd-ii quelque chofe ? 
il y met un (î haut prix , que l'acqué- 
reur perd toujours fur le marché. 

Ne vous avifez pas de cueillir 
une figue dans Ton jardin , ni de tra- 
verfer fon champ , ni d'y ramafser 

les autels de Diane les prémices des viandes. 

uj 
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facrificcs : car, dit-il , toutes ces pe- 
tites chofes-là font une fomme au 
bout de l'année. 

Vous voyez chez ces avares de 
vieux cof&es-fbrts tout moifîs , & 
des troufseaux de clefs couverts de 
rouille. Ils portent les manteaux les 
plus courts y & trouvent toujours 
dans les plus petites fioles afsez 
d'huile pour fe frotter. Us fe font 
rafer j ufqu'au cuir pour payer moins 
fouvent le barbier , quittent leurs 
fbuliers à midi pour les ufer moins 
vite y & recommandent bien au fou- 
lon de ne pas épargner la craie dans 
le drap de leurs habits , afin qu ils 
fe tachent moins aisément. 

XII. De l*Impudence. 

L'impudence n'eft pas difficile 
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àJffinir.ElItcOBfiatà&fair. 
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aécence. 




V«u ou ptut 


â[ d^habi 


anicccUpliB 


indécence 


ne afFefle d'aborder un 



honncce. Quand tout le inonde j 
il llffle 11 
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qu'il appUu' 
teuis les plus aimés dii public. Le 
moment où l'on eft le plus attentif 
eftjullcmcnt celui qu'il choific pour 
lever la céce , faire entendre de fales 
hac]ucts, & forcer tous les fpcdta- 
teurs à regarder de fon côté. 

Aux heures oii le marché eft le 
plus fréquenté , il s'approche des 
endroits où l'on vend des noii 
baies de myrte, des avelines : i 
icte à en manger , fait la converti 
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tion avec les payfans qui les ven- 
dent, appelle par leurs noms les paf- 
sancs qu'il connoit à peine , & arrête 
les gens qui paroifsent les plus pre(r 
ses. Il apperçoit un homme qui vient 
de perdre un procès confidërable , 
court à lui» l'aborde, & le félicite. 

U acheté de la viande au marché , 
loue des joueufes de flûte, montre 
à tous les pafsants fes emplettes , Se 
les invite, en les nai^uant, à venir 
en manger leur part. Il s'arrête de- 
vant la boutique d'un barbier ou 
d'un parfumeur, & raconte qu'il ne 
finira pas fa journée fans s'être bien 
enivré. 

Il a du vin à^vendre s mais il fe 
gardera bien de le livrer , même à 
fon meilleur ami , fans y avoir mêlé 
de l'eau. Pouf qu'il envoie fes en- 
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faucs au Tpedacle, H faut que VU 
direâcurs le donnent gratis. ' 
Il peut arriver qu'un homme de 
' de caraflere foit chargé d'une am- 
bafsade. M^is il laifsera chez lui 
l'argent tju'il aura reçu du tréfor 
public, & en empruntera de fes col- 
lègues. Pendant la route, il chargera 
fon valet aa-dEfsus de fes forces, 
& le nourrira au-defsous de fon ap- 
pétit. S'il reçoit despriifcnts en com- 
mun avec fes collègues, il les pref- 
fera de lui donner fa patc pour la 

H va au bain , reproche à fon 
valet de lui avoir acheté de vieille 
huile , Se en demande à ceux ciuî fe 
baignent avec lui. S'il arrive à fes 
gens de trouver dans la rue quelque 
pièce de moanoic , il ne rougit pas 



deThbopHraste. 7^ 

de leur en demander fa part, & d*al- 
Icgucr le proverbe y que les £ïveurs 
de Mercure sont communes à tous. 

C*eft encore lui qui , pour diilri- 
buer les ponions à fes efclaves, fe 
fcn d'une mefure dont le fond fe 
relevé en-dedans ; & , non content 
d'une fraude G. bafse, il a soin en- 
core de la bien racler en-defsus. 

Il doit faire un paiement de trente 
mines s mais il s'arrange pour qu'il 
y manque au moins quatre drach- 
mes. ElVil obligé de donner un re- 
pas à fa tribu ? il exige que tous fes 
gens foicnt nourris à la table com- 
mune, & il remarquera bien s'il ne 
refte pas quelques moitiés de raves > 
il seroit bien fâché que les domefU- 
ques qui defscrvcnt pufsent en pro- 
fiter. 



\ 
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XIIL Dl L'IUi*ORTUNZTB. 

Agir & (ê rnonner toofoiUB mal- 
ypippos f m cft Içcaniiflttc de lim- 
porciiii. 

Il (àific, pour TOUS demander da 
confols » le moment od rom £ttt 
le plus occupé. Une femme qiB*S 
aime a-c-eUe la fièvre 3 c'eft aloa 
qa*il vient lui demander à Caaftx. 
n coonolt on iiommeqid vient dt» 
tie condamné pom: avoir Ictvi do 
cantion 9 & c'eft lui qi^il va pfcficr 
de n^pondre pour loi 

Vous l'avez engagé à vont (ietvic 
de témoin ; (oyez âr qii'il £e pué» 
(cùtcxê, qoand votre caïUe aêca jtt- 
gée. n eft prié d'une noce ,& il iff 



deThbophxastb. 8t 

après avoir fait un long chemin ; 
c'efl le moment qu'il choifit pour 
les inviter à la promenade. 

Il attendra que vous ayez vendu 
quelque chofe y pour amener ufà 
marchand qui vous en offre un meil« 
leur prix. Il fe levé pour apprendre 
à la compagnie , depuis l'origiivç , 
un fait qu'on vient déjà de raconter» 
^& que tout le monde sait auffi bien 
que lui. 

Perfonne ne sera plus prompt à 
vous rendre tous les fervices que 
vous ne voudriez pas recevoir, & 
que vous n'ofez pas refufer. 

Si quelqu'un Eût un facrifice Se 
veut donner un repas, il viendra lui 
demander une partie des viandes 
qui sont defHnëes au feftin. 

Il voit un maître qui fait fouetter 

H 
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général, & lui demande quand il a 
defscin de ranger Ton armée en ba- 
taille , & quels ordres il compte don* 
ncr le lendemain. 

11 cherche fon père avec emprcC- 
lemenr. Devinez ce qu'ilad'impor- 
tanc à lui communiquer : que fa 
mcre ed déjà couchée & vient de* 
s'endormir. 

Le médecin dé&nd-il le vin à un 
malade) cela fuffic pour que notre 
homme eng^e ce malade à en ef- 
tayer, & il prendra la peine de le 
foulever lui-même pour le &irc 

Une femme de fa connoifsance 
eftmorte; il £iit graver fur fon mo- 
nument fon origine, fon nom, ce- 
lui de fon marî , ceux de fon pcrc 
& de fa mère , & fait ajouter en gros 
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fe montre dans tout ce qu'ils font 
& dans tout ce qu'ils difcnt. 

Uhomme emprcfsé fe levé d*ua 
air imponant , & promet ce qu'il 
n'cft pas en état de tenir. Eft-on gé- 
néralement convenu de la jufHce 
d'une afHdre } il en faifit une cir- 
conAance , pérore là-defsus, & finit 
par prouver que rien n'cft plus juftc. 

Il donne à manger, & fait fervir 
beaucoup plus de vin que les convi- 
ves n'en peuvent boire. Voit-il des 
gens lutter enfemble } il les anime» 
les encourage , quoiqu'il ne les ait 
jamais vus. 

Perfonne ne s'offrira plus vive- 
ment à vous fervir de guide : mais 
il ne sait ensuite quel chemin il £iut 
prendre. 

Eft-il à l'armée ? il va trouver le 

Hii 



g[!ndral, &: lui demande quand il 
dcfscin de ranger fon arm^e en ba 
lailk, & quels ordres il compie doi 
ncr le lendemain. 

II cherche fon perc avec emprci 
sèment. Dcvinci ce qu'il id'impor- 
tanc à lui communiquer ; que Ca 
niere eft ddja couchée Si. vient de 

Le médecin di!fcnd-il le vin à un 
malade ï cela fuftic pour ([ue notr( 
homme engage ce malade à en ef- 
, & il prendra la pi 
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caraélcrcs : «Tous furent gens 
ec DE BIEN ». Eft-il appelle au fer- 
ment } il s*écrie au milieu de ras- 
semblée : ce Ce n'eft pas la première 
ce fois que cela m*arrive. » 

XV. De l'absence d'esprit (i). 

On peut regarder Tabfence d'eC- 
prit comme la suite d'une parefse & 
d'une lenteur de l'intelligence , qui 
fe fait remarquer dans les adtions 3c 
dans les paroles. 

L'homme atteint de ce défaut 
fait un calcul , trouve le total , 8c 
demande à ceux qui le regardent à 
combien monte la fommc. On lui 

( I ) On a intitulé ce cataâere : De la 
Aupidité } mais les traits que rafscmblc ici 
Théophtafte conviennent à l*honime dif- 
trait, & non pas au ftupide. 

Hiij 
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intente un procès > & , le jour qu'2 
doit fe défendre, il Toublie & pare 
pour la campagne. 

Il va au (pedacle, s'endort, & 

*;. ! finit par refter tout feul. Incommo* 

t :J dé du repas de la veille, il (è levé 

- ' il . la nuit , sort dans la cour, & va fe 

Î faire mordre par le chien du voi- 

i' ; Il reçoit quelque chofe, le serre, 

;t î le cherche ensuite , & ne peut le 

trouver. On vient lui annoncer la 
^ ' mort de (on meilleur ami , & l'in- 

viter à l'enterrement : la douleur (è 
peint fur fon vifage , & tout en vcr- 

\. : 
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(âne des larmes : ce Voilà, dit- il, un 
ce heureux événement l » 

S'il reçoit une fomme qu*on lui 
doit , c*e(l alors qu'il prend des té- 
moins (1). Dans le fort de l'hiver, 
il gronde Ton valet de ne lui avoir 
pas acheté des fruits d'été. 

Comme il ne penfe jamais à ce 
qu*il fait, il force Tes enfants à lut- 
ter, à courir, jufqu'à ce qu'ils foient 
accablés de fatigue. Il eft à la cam- 
pagne, fait cuire lui-mcme des len- 
tilles, les fale deux fois, & ne peut 
en manger. Quand il pleut, & que 
tout le monde trouve le ciel noir 



<c eat, in vicini canem incidit, a quo mor- 
u detur. »> 

( I ).Oo appeUoit des témoins quand 011 
précoic de Targent (ans prendre de billet j 
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comme de l'encre , il admire la clar- 
té des étoiles. 

Combien croyez-vous , lui dit 
quelqu'un, qu'on ait emporté de 
morts par la pone facrée } Autant , 
répondra-t-il, que vous & moi nous 
voudrions bien en avoir. 

XVI. De l*Arrogance. (i) 

Une certaine dureté dans le dis- 
cours & dans le commerce ordinaire 
de la vie conditue Tarrogance. 

Demandez-vous à Tarrogant Ta- 
drefse de quelqu'un } il vous dit de 
le laifser en repos. Vous lui donnez 



; I 
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mais le diflrait prenoic des témoins quand 

î1 r#»/-/.»»r»tr Af^t r»ot.»tr»^nrc 
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le folut; ne vous attendez pas qu'il 
vous le rende. Il a quelque chofe à 
vendre s mais il n'en dira pas le prix : 
c*eft à vous à lui dire combien vous 
en voulez donner. 

Quand , les jours de fête , il voit 
des personnes picufes envoyer des 
offrandes aux dieux : « Du moins , 
«c leur dit-il , vous ne recevrez pas 
ce gratuitement les bienfaits du ciel.» 

Il ne pardonnera jamais k ceux 
qui , fans defsein , le poufscnt , le 
prefsent ou lui marchent fur le pied. 
Si un ami lui demande quelque Ser- 
vice , il lui répond durement qu'il 



la (Ignification du mot grec authadès, par 
lequel on entend un homme qui (è plaît à 
lui-m^e, & qui n*a par conséquent que 
du mépris pour les autres. 
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n*a rien à lui donner 5 mais il lui por- 
tera le lendemain quelque chofe , 
en lui difant : ce C'eA de Targenc que 
ce je veux bien perdre, a» 

S'il fe heurte en chemin con- 
tre une pierre , il ne manque pas 
de l'accabler d'imprécations. Il ne 
prendra jamais la peine d'attendre 
quelqu'un 5 jamais on ne pourra le 
déterminer à faire un récit en com- 
pagnie, à chanter ou à danfer dans 
un repas : il craindroit même de 
fe compromettre, s'il adrefscic des 
prières aux dieux. 

XVII. De LA Superstition. 
L A fuperdition n'eft autre chofe 
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luftrale à Tcntrée du temple (i), 
mec une feuille de laurier dans fa 
bouche > & ne croyez pas qu*il Tôce 
de toute la journée. S*il voit une 
belette courir fur fa route , il s*ar- 
ré te > il faudra, pour qu'il ofe avan- 
cer, que quelqu'un ait pafsé avant 
lui, ou qu'il ait jette dévotement 
trois pierres au -delà du chemin. 

A-t-il appcrçu un ferpent dans 
un coin de fa maifon ? il n'aura pas 
de repos qu'il n'ait drefsé au même 
endroit un autel. S'il trouve dans un 
carrefour de ces pierres fans cefse 
graifsées par la fuperftition du bas 

( I ) On trcmpoit dans l'eau un tifon du 
feu qui avoit confumé la vidimc, & on 
croyoic imprimer à Tcau une vertu myfté- 
ricufc. L'eau luftralc étoit placée dans une 
cuve à la porte du temple. 



peuple, il tire lui-même une fiole, 
les frotte d'huik, & ne continuera 
fa toute qu'après ;'ctre misàgenoux 
pour leut reniire hommage ( i )■ 

Un rat lui a rongd un Tac de &• 
rine; il va trouver un devin S: lull 
demande ce qu'il doit i^ire. On. lut 
répond qu'il n'a qu'à faire raccom- 
moder le fac. Mais cet avis cft trop 
lîmple pout qu'il le luive : le de efl 
souilla , il ne s'en fervira plus. 

Jamais il ne croira pouvoirpuri»' 
£er afsez fa maifon. Il n'approcha 
point des sépulcres, n'sfiilte pas aiia 

{ I ) C« ufage de rendre àa ccfpefti è 
des pierres lingulïcrcincnt Rgur&t itait^ 
un rcAc de l'ancienne barbarie des Creci, 
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enterrements , évite même d'aller 
chez les femmes en couche (i). 

A-t-il fait un rêve ? il court chca; 
les interprètes des fonges , les for- 
ciers, les augures, & leur demande 
à quel dieu , à quelle déefse il doit 
s'adrefser. 

Il va trouver tous les mois les 
prêtres d*Orphéc pour fe faire ini- 
tier : fa femme le suit j ou» û elle n*a 
pas le temps , il faut du moins que la 
nourrice porte Tes en&nts avec lui. 
Il fe fait yerfer de Teau fur la tête 
dans les carrefours, & emploie mê- 

graifse , fe trouve encore â préfent chez les 
peuples fauvages du nord de VAde. 

( I ) 7*ai connu un homme de mérite , 
lEuerrier & négociateur , qui avoir la foi' 
bleue de ne pouvoir entrer chez les fem- 
mn en couche. 

I 



d 
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penpk, il die lai-m&uc me £olc , 
Ici finnc d'hoilc , k ne coodanera 
iànnRqn'Bfrii t'ttR niiàgvMa 
pou levrcndra bominagc ( i). 

'Vu rat Ini & rongé un (Jc <k &- 
riac > il va ttptirer nu ilerinKfaii 
dwnaiwlc ce qo'il doit fiùre. On lai 
i^oui qu'il n'A qu'à &iie nccom- 
nioilef le fàc. Maie cet nii eft nof 
fiable poni qu'il le Gnirc : le fu cft 
MNdlU 1 il ne t'en (èmn plu. 

Tamaii il ne ctoin poqvflirpaii- 
fia aûeK & tnaUôn. Un'tffâkba 
point des t^alc», n'afiftc pat aa 

( I } Cet uOir de nofa dM id^ete 1 
iatteaa fitagalifacmaa fignéw tok 
■n nfle d« l'andout bnbuk dM Cro, 
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«ntcrrcmcntt , évite même d'aller 
chez les femmes en couche (i). 

A-t-il fait un rêve } il cour chca; 
les interprètes des fonges , les for- 
ciers, les augures, & leur demande 
à quel dieu , à quelle déefse il doit 
s'adrefser. 

Il va trouver tous les mois les 
prêtres d'Orphée pour fe faire ini- 
tier : fa femme le suit> ou» fi elle n*a 
pas le temps , il faut du moins que la 
nourrice porte fes en&nts avec lui. 
Il fe fait verfer de l'eau fur la tête 
dans les carrefours, & emploie me- 

graifse , fe trouve encore â préfent chez les 
peuples fauvages du nord de l*Afie. 

(i ) 7*ai connu un homme de mérite, 
guerrier & négociateur , qui avoit la foi- 
biefse de ne pouvoir entrer chez les fem- 
mes en couche. 

I 
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grin quelque plat d'un repas qu'il a 
donné : m Je sais bien , lui £dc-il dire» 
ce pourquoi vous ne m'avez pas in* 
«c vice: vous aviez peur que je ne fifsc 
«c tort à votre dîné , & que je ne 
ce bufse de votre vin. » 

Tout en Ëûfant la cour à (a niai<«> 
trefse : ce Je serois bien étonné , lui 
te dit-il » fi vous m'aimiez fincère* 
ce ment ». Ce n'eft pas afsez que 
Jupiter envoie de la pluie : il le blâ- 
mera, s'il en envoie trop tard à Ton 
gré. 

Trouvc-t-il une bourfe dans h 
rue } ce II ne m'efl: jamais arrivé , 



heurs dont elles les croient menacés. On 
peut croire que les Rufses ont reçu plufieurs 
fiiperftttions des Grecs , en même temps 
que U reUfiou. 

lij 
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u dit-il en grondant, de trouver un 
" tréfor ». Il acbcte un cfdave à 
bon marché , après avoir bien prié 
le vendeur de le irairer en ami : « Je 
« scrois bien étonné, dit -il avec 

" ptiï quelque cbofc de bon. ■> 

On lui fait compliment fut ce 
qu'il vient de lui naître un fils : 
« Ajoutei auflî, répond-il en co- 
" 1ère , que voilà ma fortune dimî- 

Il gagne un procès Si a pour lui 
toutes les voii: mais il n'en gronde- 
pas allégué les meilleurs moyens de 
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tcnt. <c Et comment le scrois-jc } re- 
cc prend -il d'un ton brufque : ne 
« faudra- t-il pas que je rende cet 
« argent à ceux qui me le prêtent» 
ce & que je leur aie encore obliga* 
ic tion } M 

XIX. De la Défiance. 

La défiance confifte à (bupçon- 
ner la droiture de tout le monde. 

L'homme défiant envoie Tun de 
£cs gens au marché , & le fait bien- 
tôt fuivre par un autre , qui s'infor- 
me du prix qu'a payé le premier. 
Lui-même porte Ton argent , & il 
s'arrête à chaque flade pour comp- 
ter fi la fomme eft complète. 

£fl-il couché } il denunde à fk 
feounc û le coffire-fort efl bien fer- 
mé, fi la cafsettc eft bien fcçliée, Ql 



<)< Cakactekes 
le voronil efl bien mh x h premicre 
porter EllcabeanTODloiileralfii- 
id i il jenc la ooutcituic, (c levé 
tont Mii ne pmci pu mfme de &ft> 
Iien,alliiineUUii)pe, ooonpu- 
tout , obfeire tout , Ac apt& tant ^ 
ftéaaaoïa , c'eft tQOt au plu i^ 
peut s'cndonnir. 

Va-t-il demander à Ctt d^bîteun 
la intérin qm lont éthm 1 il fê ait 
tot^oon accamp^ner de témcuni . 
afin qu'on ne puifie lui nier la dette, 
n ne confioa pai Ton manieati «a 
pliu habile d^rûfieUt mais àcclui 
qui lui donncia Icf répondamt la 
plus tha, 

Allcz-Toiii Id enpnmtcT de la 
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il ne le laifse pas marcher derrière 
lui 'y mais il le fait aller devant , & 
veut toujours Tavoir sous les yeux , 
de peur qu'il ne prenne la fuite. 

Quelqu'un veut prendre chez lui 
de la marchandife , & le prie d*en 
porter l'article fur fes livres : ce Rc- 
cc mettez cela, dit-il; je n*ai pas le 
et temps d'envoyer courir après mon 
et argent. » 

XX. De la Malpropreté, (i) 

La malpropreté confifte dans une 
extrême négligence de fa perfonne, 
capable d'exciter le dégoût. 

Rien de plus odieux que l'homme 



( I ) Ce morceau , que la Bruyère a in- 
titulé le vilain homme ^ eft fi dégoûtant, 
que j*avois d'abord réfolu de ne le pas cra- 
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venir devant eux Ton parafite, êc 
veut qu'ils admirent les talents de 
ce plat boufibn. ce Allons » lui dit-il 
ce au milieu du repas » amufez un 
<» peu la compagnie. » 

XXII. De LA Vanité. 

La vanité confîfte dans le soin 
puéril & bas de rechercher une vaine 
gloire. 

L*homme vain eft-il appelle à un 
repas } il fera fon poffible pour faifir 
une place tout auprès du maître de 
la maifon. Son fils vient de. parve- 
nir à Tadolefcence > il le conduira 
jufqu'à Delphes pour y confacrer 
fa chevelure (i). Il ne fortiroit pas 
fans avoir un nègre à fa suite. S'il 

( I ) Les Grecs lailsoienc croître les che- 
veux de leurs enfants. Quand un jeune 
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Ce n*eft pas tout. En mangeant, 
il fe mouche avec les doigts : il parie 
la bouche pleine, rejette une partie 
de ce qu'il vient d'avaler, & vous 
fait entendre en buvant les bruyan- 
tes & fales exploitons de (on efto- 
mac. U fe sert au bain d'une huile 
infieâe , & traîne fur la place un 
manteau tout couvert de taches. 

Accompagne-t-il fa mère qui va 
prendre les aufpices } il troublera le 
devin par des paroles de mauvais 
augure. Pendant qu'on fait des priè- 
res & qu'on of&e des libations , il 
laifsera tomber fortement la coupe , 
& fourira d'un air ftupide, comme 



mocrade athénienne , où Thomme rebu- 
tant que peint Théophraile pouyoit Ce mon- 
trer par-tout. 
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Loi eft-il mort un petit chien } 
Il lui élevé un monument» & fait 
graver fur une colonne : « Il étoit 
ce de race de Malte >'. U confacre 
on anneau d'airain à Efculape , 8c 
l'ufe en quelque sorte » à force d*y 
iufpendre des couronnes de fleurs. 
Vous ne le détermineriez jamais à 
pafser un jour fans fe parfumer. 

Il remplit avec zèle les fonéHons 
facrées des prytanes (i) : mais c*eft 
pour avoir le plaifîr d*en rendre 
compte au peuple avec emphafe. 
Vêtu d'une robe blanche, & la tête 

( I ) Une des fondions des prjrcanes écoit 
d*oflrrir en commun des facrifîces , & de 
rapporter au peuple s'ils avoient été agréa- 
bles aux dieux. Ils écoienc auffi chargés 
d*a{sembler le peuple pour le faire contri- 
buer aux befoins de la république. 
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indifFérentes. Il arrête un homme 
qui va s'embarquer , & le prie d'at- 
tendre qu'ils aient fait enfemble un 
tour de promenade. 

Il prend un enfant des bras de (a 
nourrice, lui fait avaler quelque 
chofe qu'il a mâché , & le carefse 
en balbutiant comme lui. Il ra« 
conte dans le plus grand détail l'ef- 
fet dégoûtant d'une médecine qu'il 
a prife. Il eft capable de demander 
à (a mère, en pleine compagnie, 
quel jour elle l'a mis au monde. 

Il Yoms apprendra qu'il a de l'eau 
fraîche dans fa citerne , qu'il a beau* 
coup de légumes dans Ton jardin , 
qu'ils sont bien tendres , & que fa 
maifon eft ouverte à tout le monde 
comme une hôtellerie. 

Reçoit-il des étrangers } il fait 
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venir devant eux fon parafite, 4: 
veut qu'ils admirent les talcjics de 
ce plat bouiFon. « Allons , lui dit-il 
" au milieu du repas, amufEï. un 
" peu la comp^nie. » 

XXII. Delà Vanité. 

La vanité confifte dans le soin 
puéril 3i bas de rechercher une vaine 
gloire. 

rhommc vain eO-il appelle à un 
repas ; ilférafonpoiîîblepour faiiïr 
une place tout auprès du maître de 
la mailôn. Son fils vient de parve- 
nir à l'adolcfcence ; il le conduira 
à Delphes pour y confacrer 
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vous doit une mine , il ne vous la 
rendra qu'en monnoie neuve. 

Il offre un boeuf en facrifice, & 
ne manque pas d'en Ëdre clouer la 
téce à fa porte , & de l'entourer de 
guirlandes : car il faut bien que per* 
Tonne n'ignore qu'il a facrifié un 
bauf. 

Il fait une pompeufe cavalcade, 
renvoie par un valet tout fon équi- 
page à fa maifon » & refle à fe pro* 
mener fur la place , traînant la riche 
robe qu'il avoit vêtue pour cette cér 
rémonie. 

homme ^oic parvenu à Tâge de puberté, 
ion père âûembloic fa tribu , coupoit en 
cérémonie les cheveux de radolefcent , & 
les confacroit à quelque divinité. Mais 
l'homme vain faifoic le voyage de Delphes 
pour les conûicrer à Apollon. 

K 
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Loi ell-il mon un petit chien i 
Il lui étcve un monument , & Ëùe 
graver for une colonne : « Il ^ii 
« de race de Malte ». Il confacre 
«n anneau d'aiiain à Efculape , 8c 
l'ufe en quelque sotte, à fotce d'y 
lufpendre des couronnes de fleurs. 
Vous ne le dÀctmberie? jamais à 
pafsEr un jour Tans fe paiiumer. 

Il remplit avec zèle les fonâion] 
facr^es des prytancs (i) : mais c'dl 
pour avoir le plailîr d'en rendre 
compte au peuple avec emphafe. 
V^tu d'une robe blanche. Se. la tête 

(i ) UDednfonâionidnptytanafiait 
d'oStii en commua det ficiilice) , Se de 
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couronnée de fleurs , il paroit dans 
ra(semblée : ce O Athéniens , dit-il , 
ce nous avons ofïèrt, pendant notre 
ce magiftrature , des facrifices à la 
ce mère des dieux , & nos offrandes 
ce ont été agréables à la déefse : vous 
ce pouvez compter fur Tes bien- 
•e faits »>. Après avoir ainfi parlé» il 
retourne chez lui , & raconte à fa 
femme que fes fuccès ont furpafsé 
fes e(pérances. 

XXIII. De l'Avarice. 

L'a VA R I c £ eft un excès de baf- 
$e(sc , une attention méprilable à 
fuir la plus foible dépenfe. 

L'avare rempone-t-il le prix de 
la tragédie ? il confacre à Bacchus 
des guirlandes faites d'écorce, & ne 
rougit pas de faire graver fon nom 

Kij 



fur de fi viles offraniîcs. Propofe- 
t-on , dans i'afseinblée du peuple , 
de contribuer d'une petite fomme 
au foulagemenc d'un malheureuï 3 
il fe levé , garde le iîlcnce , Se , s'il 
peut s'erquJTCt dans la foule , il fe 

II marie fa fille Sa eft obligé d'of- 
firir un facriiice : mais il itc bifse 
que les parties coofacrées de la vic- 
time, & va vendre le tefte (i). Il 
n'a pour fervir amc noces que des va- 
lets de louage, encore ÉLUt-il qu'ils 
fe nourrifsent à leurs ddpcns, 

A-t-il le commandement d'une 
galère t ne croyez pas qu'il ufe fon 
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lit > il emprunte les couvertures de 
Ton pilote , les étend fur un banc , 
& ménage les tiennes. U va au mar- 
ché, porte lui-même la viande, & 
a Ùl robe chargée de légumes. 

Devinez pourquoi il garde la 
chambre : c*eft qu'il a donné (on 
habit à nettoyer. Du plus]oin qu'il 
apperç oit un de Tes amis qui a befoin 
de fecours , il retourne fur fes pas 
& va fe renfermer dans fa maifon. 

Sa femme Ji'obtiendra jamais 
qu*il lui acheté des fervantes> heu- 
reufe qu'il veuille bien lui en louer 
quand elle doit paroître en publiCé 
U fe levé de grand matin pour ba- 
layer lui-même toute' la maifon 8c 
pour £dre les lits , & ne s'affied pas 
(ans avoir grand soin de retourner 
le% méchants habits qu'il porte. 

Kuj 
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XXIV. De l'Ostïntation. 

L'OSTENTATION coofiftc i fiire 

parade des avantages qu'on ce pol- 

aime à fc tenir fur le Vicie : il abor- 
de les lîtrangers, leur apprend qu'il 
a de gros capicaax dans le com- 
merce maritime, & leur fait un dé- 
tail des grands intérêts qu'on en re- 
lire , & de ce qu'il -y a gagud Itii- 

Trouvc-t-il en rouie un com- 
pagnon de voyage î il lui raconte 
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la préférence fur ceux de TEuro- 
pe (i). Il ne manquera pas de dire 
qu*il a reçu des lettres d* Antipater » 
& que ce monarque lui apprend qu*il 
vient d'entrer, lui troifieme, en Ma- 
cédoine. 

A Ten croire , il a obtenu rezemp- 
tion de tous les droits fur Tezporta- 
don des bois de conftruâion : mais 
il ne veut pas en profiter, & re- 
garderoit comme au-de(sous de lui 
de ne pas partner les charges pu- 
bliqucs. ce £h l seroit-il convenable , 
ce ajoute -t-il, que je me permifsc 

( I ) La vérité écoic que les artUles grecf 
remportoienc fur ceux de TAfie : mais les 
gens faftueux recherchoienc les ouvrages 
a(îatiquesparcequ*ilsvenoienc déplus loin, 
& par cette même vanité qui nous fait 
acheter fort cher des magots de la Chine* 
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u des gains remblables , moi qui , 
« ilatis un temps de difwte, ai don- 
<c né plus de cent lalenis (l) pont O 
t' foucenit de pauvres citoyens 3 « 
S'il c(l avec des inconnus, il les 
pricdc taire eui-mémesie calcul des 
gens qu'il a fecounis, Bc il n'en fait 
pas monter le nombreà moins defiz 
cents. Il f^c plus : pour donner de la 
vraifctnblancc à fcs difcours , il fup- 
pofe des noms à tous ceuT qu'il pti- , 
[cnd avoir obligés. Se il Ce ttouroH 
qu'il ne peut avoir dépense moioffl 
de dix uleois. Encore ne fait-il pai m 
entrer en compte toutes les galerct*! 
cju'il a armées à Tes frais, ni tous les a 
autres feivices onéreux qu'il it rw*M 
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Il aborde des étrangers qui ont à 
vendre des chevaux de prix , & feint 
d'en vouloir acheter. Il entre dans 
les tentes des marchands forains » 
veut £ûre emplette d*un manteau qui 
ne vaut pas moins de deux talents, 
& gronde fon valet, qui ofe le fuivrc 
(ans avoir fongé à prendre de Tor. 

U tient à loyer la maifon qu'il 
occupe : mais il fait accroire à ceux 
qui ne le connoifsent pas que c*eft 
un bien de patrimoine : « Je veux 
ce m'en défaire, ajoute- t-il , car la 
ec maifon eft trop peu vafte pour le 
ce grand nombre d'étrangers que je 
ce reçois. »' 

XXV. De l'Ougueil. 

Le caraâere de l'orgueil eft de 
n'eftimer que soi-même» & de mé- 
prifertoutlereftc. 
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qu'un de Tes protégés de faire les 
honneurs de fa maifon. Se détermi* 
ne-t-il à rendre une vifite ? il envoie 
auparavant un valet prévenir de 
rhonneur qu*il veut bien faire. 

Il n*eft pas permis d'entrer chez 
lui lorfqu*il eft à uble ou à fa toi- 
lette. A-t-il un compte à régler avec 
quelqu'un } un homme comme lui 
n'entre pas dans ces détails; c'eft un 
de fes efclaves qu'il charge de faire 
ces calculs , & de montrer l'arrêté 
à la perfonne intérefsée. 

Il n'écrit jamais : ce Je vous aurai 
ce beaucoup d'obligation iî vous me 
ce Eûtes ce plai/îr.» Mais ce J'entends 
ce que la chofe fe £ifse ainiî... Je 
ce vous envoie un homme qui pren- 
ce dra chez vous. . . Sur-tout n'allez 
ce pas £dre autrement que je vous le 
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der dans une pompe folemnelle : l'un 
de ces ambitieux fc préfente , & lui- 
même Te juge digne de cet honneur, 
il sait parfaitement ce vers d'Ho- 
mère : 

Le peuple eft malheareux qui connolc plus 
d'un maître. 

Mais c*eft là que fe borne toute Ton 
érudition. 

M II faut abfolument nous afsem- 
ce bler, dit-il fouvent à Tes pareils, 
ce Se décider entre nous les af&ircs 
ce d'un commun accord. Ecartons 
ce fur-tout de nos délibérations une 
ce vile populace , & toute cette ca- 
cc naille des marchés , & fermons- 
cc lui tout accès aux magiftraturcs. » 

A-t-il éprouvé quelque désagré- 
ment ? ce Ces audacieux & moi ne 
«e pouvons, dit-il, reftef dans une 
ce même ville» » 
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de la côte ; mais il n'en prie pas moins 
réquipage de le mettre à terre. 

£ft-il à la guerre } il appelle Tes 
compagnons , les rafsemble autour 
de lui , cherche à lire dans leurs yeux 
ce qui fe pafse , & répète fouvent 
qu*il eft difficile de favoir û. l'oa 
n*eft pas bien près de TeimemL L*af« 
(aire s'engage > il entend les cris des 
combattants , il voit tomber les 
morts : tremblant, il tache de per- 
fuader à ceux qui fc trouvent auprès 
de lui que la précipitation lui a faic 
oublier une panie de Tes armes. U 
coun à fa tente , envoie un efclave 
obferver où en sont les ennemis, 8c 
emploie le plus de temps qu'il peut 
à chercher Ton épée qu'il vient de 
cacher lui-même sous le chevet de 
Ton lit. 

L 



m Caractères 

U ne tient que de femblables pro- 
pos aux étrangers qu'il reçoit , & à 
ceux de Tes concitoyens qui lui ref^ 
femblent. 

XXVIII. De l'Instruction- 

TARDIVE. 

Le ridicule que nous peignons ici 
eft une manie déplacée de s'inflruire 
dans un âge oii Ton n'eft plus ca- 
pable de recevoir d'infbruéHon. 

. Figurez-vous un homme qui s*a- 
vife à fbixante ans d'étudier les prin- 
cipes de l'éloquence. U veut décla- 
mer à la promenade des paTsages de 
quelque orateur 5 mais la mémoire 
lui manque , & mon homme refle 
court. 

Il apprend de Ton fils à manier le 
bouclier de la lance : il fe pique aaffi 
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gers qu'il a courus pour fauver la 
vie à Tes amis. Il mené auprès du 
blefsé tous les gens qu'il peut raf- 
fembler , leur demande s'ils ne sont 
pas de la même tribu que cet infor- 
tuné , & s'ils ne favent pas quelle eft 
fa patrie ; il leur raconte effironté- 
ment que c'eft lui-même qui l'a tiré 
du champ de bataille & porté dans 
fcs bras. 

XX y II. Des Grands 
d'une république. 

Une forte envie de dominer, qui 
fouvent peut s'accorder avec le mé- 
pris des riche fses , forme le carac- 
tère des grands d'une république. 

Le peuple s'afscmble Se délibère. 
Il s'agit de donner au premier ma- 
giftrat un aide capable de le secon- 

Lij 



I 
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Quel eft cet homme } il commence 
par vous en faire la généalogie, & 
ne manquera pas de remonter juf- 
qu*à fon origine, ce Quand (on père 
« étoit efclave, vous dira-t-il , il fc 
te nommoit tout bonnement Sofîe> 
ce mais en devenant foldat il alon- 
ce gea fon nom ^ & fe fit appeller So- 
ce fiflrate. Il parvint enfuite à fe faire 
ce infcrire dans une tribu. Pour fa 
ce mère, née dans la Thrace, elle 
ce ne pouvoir manquer d'être d'une 
ce grande noblefse y car on sait que 
ce toutes les efclaves qu'on amené 
ce de ce pays-là prétendent être no- 
ce blés dans leur patrie. Il ne dément 
ce pas fa belle origine > car il £iut 
ce avouer que c'eft un grand co- 
ce quin 33. Puis changeant d'objet : 
ce Voyez, dit-il, cette femmes tllc 
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Il sort vers le milieu du jour , rasé 
de près , les ongles bien nettoyés ; 
& , fe promenant fur la place » vous 
lui entendez dire d*un ton impor- 
tant : ce II n'eft pas pofTible de vivre 
ce à la ville ; j e ne puis pi us y tenir : les 
ce fondions de la judicature m'ob- 
cc fedent , les affaires de mes clients 
ce me tuent . . . Il eft honteux de fe 
ce trouver à l'afsemblée du peuple ; 
ce on y eft coudoyé , heurté par une 
ce foule de gens rales& déguenillés... 
ce II n*y a pas une race plus odieufe 
•c que celle des orateurs publics . . . 
ce II faut avouer que c'efl Thésée qui 
ce eft le premier auteur de tous les 
ce maux de Téat (i). » 

( I ) Parcequ*il établit le premiet l'éga- 
lité encre les citoyens. 

L uj 
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Le médifanc voit-il fortir quel- 
qu'un de la compagnie ou il fe trou- 
ve ? il en fait auffîtôt fa vidime. Il 
eft inépuifable fur le mal qu'il dit 
de Tes meilleurs amis , de Tes parents 
les plus proches, & ne refpeâe pas 
même la cendre des morts. 




j 
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de devenir un bon écuyer. Va-t-il à 
la campagne } il monte un cheval 
de louage, veut le faire caracoler, 
tombe & fe cafse la tête. 

U s'exerce comme un jeune hom- 
me à lancer des javelots contre une 
£gure de bois. Il tire de l'arc , il ma- 
nie la pique avec Ton valet. Tantôt 
il reçoit de lui des leçons , tantôt 
il prétend lui en donner lui-même. 
U veut imiter au bain les mouve- 
ments des lutteurs , & ne fait que 
des poftures ridicules. 

XXIX. De LA MÉDISANCE. 

La médifance fe manifefte par 
les paroles 5 mais elle réfulte d'un 
penchant de l'ame à ne voir que le 
mal, & à l'aggraver encore. 

Demandez -vous au médifant : 



114 Caractëreï 
Quel eft c« hommi 
par vous en faire [a gcnéalogie. Se 
ne manquera pa; de remonter )aC- 
qu'à foD origine. " Quand Ion pcre 
« étoit crdave, vousdira-t-il, il fc 
" oommoit tout bonnement Sofie ; 
« mais en devenant foldat il alon- 
« gea fon nom , & le fit appellet So- 
« fiftrate. Il parvint enfuite à fe faire 
« infcrire dans une tribu. Pour Ta 
«mcre, née dans la Thrace, elle 
ce ne pouvoir manquer d'are d'une 
u grande noblefst ; car on sait que 
« toutes les efclaves qu'on amène 
" de ce pays-là prétendent être no- 
ce blés dans leur patrie. Il n( 
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ce eft da nombre de celles qui favenc 
ce û bien attirer les pafsants. » 

Entend-il mal parler de qaeN 
qo*an ? il eft habile à fe faiâr de la 
converfation. « H n'y a perfonne, 
« s*écrie-t'il , que je haïfse comme 
ce cet homme-là. On ne peut voir 
ce une phyfîonomie plus ignoble, & 
ce il n*a pas Ton égal en méchanceté. 
ce Je ne vous peindrai que quelques 
ce traits du perfonnagc. Croiriez- 
cc vous qu*îl ne donne à fa femme 
ce que trois oboles par jour pour la 
ce dépenfe de la maifon , & que , 
ce pour épargner le bois , il la force 
. ce à fe baigner à Teau froide dans le 
ce cœur de l'hiver (i) ? '^ 



( I ) Il y a dans le texte , au mois pofî- 
déon. 
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fecours qu elles nous prodiguent 
dans nos infirmités, par leur incli- 
nation à partager & nos joies & nos 
peines, reconnoifsent afsez notre 
amour. 

XI. 

Êtes-vou s obligé de contraâer 
avec quelqu'un } que ce foit du 
moins avec un homme ferme de 
confiant. 

XII. 

L E sage ne prête qu'avec pru- 
dence, & retire avec douceur ce 
qu'il a prêté. Vous avez montré de. 
l'humanité en obligeant votre Ihii : 
ne vous rendez pas odieux au mo« 
ment de retirer ce qu'il vous doit. 

XIII. 

L E menfonge inventé par Tenvic 
& par la calomnie a d'abord quelque 
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D £ 

THÉOPHRASTE, 

Confervées par Diogene Laerce 
& par Stobée. 



I. 

Il eft plus sûr de fe fier à un cheval 
fans frein, qu*àdes difcours impru- 
dents & dëfordonnés. 

II. 
A PEINE commençons -nous à 
vivres c*eft alors que nous mourons. 

III. 
Souvent on rejette avec dédain 
les plus grandes douceurs de la vie» 



^ 
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ir après udc vainc fumée 



Ou abandonnez et 
tudc de la fagefsc, car elle eiige de 

cène ctude fans réierve , car une 
grande gloire vous attend. 

Tu gardes le iïlence dans un re- 
pas. Tu as raifon. Il tu n'es qu'un 
(bc : Il tu as de refpiii , lu as rort. 

I L n'cCl pas de dcpcnfc plus cImm 
que ecile du temps. ■ 
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k Divinité, c*eft la marque d*iine 
piété fincere : lui oflrir de nombreux 
(es vidimes, c*eft montrer feule- 
ment de la ricfae(se. 

I X. 

C * £ s T un devoir facré de nour- 
rir dans leur vieiliefse ceux dont on 
. a reçu le jour , de re(peâer leurs dé^ 
firs, & d*y conformer fa conduite^ 
Négliger ce devoir , c*eft tranfgref- 
ser àrla-fois les loix4e la nature & 
celles de la Tociété , qui sont les deux 
fondements de la jufUce. 

X. 

(9k doit auflî de tendres soins ^ 
êc tous les fecours qu'infpire Thu- 
manité , à fon époufe , à Tes enfants^ 
Ceux-ci nous récompenferont par 
ks fervices qu'ils rendront à notre 
vieiliefse $ U nos femines, par les 

M 
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fecours qu elles nous prodiguent 
dans nos infirmités , par leur incli- 
nation à partager & nos joies & nos 
peines , reconnoifsent afsez notre 
amour. 

XI. 

Êtes-vou s obligé de contraâei 
avec quelqu'un ? que ce foit du 
moins avec un homme ferme & 
confiant. 

XII. 

L E sage ne prête qu'avec pru- 
dence , & retire avec douceur ce 
qu'il a prêté. Vous avez montré de 
l'humanité en obligeant votre Ihii; 
ne vous rendez pas odieux au mo^ 



j. 
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force; mais il ne tarde pas à la perdre. 

XIV. 

Sachez vous refpcAcr vous- 
même, & perfonne ne vous fera 
rougir. 

XV, 

I L faut peu de loix pour les hom- 
mes vertueux. Ce n'eft pas la loi qui 
règle leur conduite > mais leur con- 
duite fert de modèle à la loi. 

XVI. 

Les envieux sont les plus mal- 
heureux des hommes : on ne sent 
ordinairement que les maux qu*on 
éprouve soi-même 5 mais l'envieux 
s'afflige également de fes propres 
malheurs, & du bien qui arrive aux 
autres. 

XVII. 

La fociété fe maintient par la 

Mij 



bienfaifance , pat les hoimeun fîo- 
digu& à la vertu , «t PM la pe™« l*" 
poiuruit le ciime. 

XVIII- 

Qo'est-cs que l'amour î La paT- 
fioo d'une ame («five. 

XIX. 

SoDVEKT rien n'cft plus iWrik 
que l'amour de la renommée, 
xz. 
C E n'eft pas dans les a&im 
d'état, c'eft dans & funUle qu'une 
famne doit monuci fon efprttSt Û 
prudence. 



FIN. 
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DE MÉNANDRE. 



V I E 

DE MÉNANDRE, 



C^ÉTOiT une redoutable cenfure 
que celle de rancietme comédiegreo* 
que. Le qioycn qu'elle dévouoic à 
U risée publique étoit exposé en 
plein théâtre, sous fon nom , sous 
fes habits > sous un mafque refsem-^ 
blant à fes traits. Cette libené pour 
voit être utile dans un petit état 6d 
les moeurs publiques étoient encore 
honnêtes : elle prévenoit , par la 
crainte de la honte > les £iures que 
les Icâx auroieut punies , & celles 
qu'elles n'auraient pu yenger ; elle 



If 



indiquoità k patrie les fujecs qu'elle 
dévoie redouter; baSbuà par leurs 
concitoyciu r^ unis, ils ne pouToient 
plus être <]angereux. 

Mais quand tes mœurs Te furent 
gén^emeni coiiompues , quand 
les généraux , tes magifttacs , les 
orateurs, les pTÉcies, les fophiftes, 
furent devenus des fujets de comé^ 
die, cette même libené fut regar- 
dée comme une licence dai^reufe 
qui répandoit l'inquiétude Sl la dé- 
fiance dans rousles efpiits. La plaie, 
trop envenimée , ne pouvoii plus 
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refpeda les perfonnes , & fe contenu» 
ta de peindre les ridicules. Arifto* 
phane ayoit été le prince de Tan- 
denne comédie s Mënandre le fue 
de la nouvelle. 

Il £[ori(soit yers la cent quinzie« 
vac olympiade, environ 3 > 8 ans a^ 
vant notre ère. Né à Athènes, élève 
de Théophrafte pour la philofophie, 
il le fut du poète comique Alexis 
pour Tart du théâtre. Il compofà 
plus de cent comédies dont il ne 
refte que des fragments , & rempor^ 
ta plu£eurs fois le prix des jeux fcé* 
niques. Le grand nombre d'ouvra- 
ges que produifoient les anciens 
poètes dramatiques flmbie prouver 



1)8 



Vie 



que l'art écoit moins diff 
qu'il ne l'eft aujourd'hui 
tout que le m^chanirme > 
lïlïcationgrecqueétoitplu 

' Ménandre n'eut point 
poui r^lcgance & lapurec 
Ses ennemis lui rqirocl 
nombteuz plagiats ; mais i 
vtai qu'il ail volé les prêt 
s'il a (il les embellit. 

Ce n'eft pas nne foib 
dit Horace, de plaire aux 
nations : Ménandte eut 
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L*antiqiiité a confervé long-temps 
les lettres qu*il avoit écrites à ce 
dernier prince. Il avoit laifsé quel- 
ques autres ouvrages en profe que 
le temps n*a pas plus rcfpeâés que 
fes vers. 

Il n*étoit âgé que de cinquante- 
deux ans quand il fe noya en fe 
baignant dans le Pirée. On lui éle- 
va près du rivage un tombeau qu'on 
montroit encore aux voyageurs dans 
le temps de Paufanias ( i }. 

( I ) Dans le second lîecle de notre ère , 
environ cinq (ledes après la mort de Mé- 
nandre. 
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I. 

La paix nourrit le cultivateur, 
même fur des roches infertiles : la 
guerre le détruit , même au milieu 
des plus riches campagnes. 

II. 
Devons -NOUS faire une navi- 
gation de quatre jours? nous ne né- 
gligeons pas de pourvoir à tout ce 
qui nous sera nécefsaire : mais nous 
ne penfons pas de même à nous mé- 
nager quelques refsources pour la 
vieillefses c'eft un voyage que nous 

N 
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avons le temps de prévoit, & pou 
leijuelnous ne ^ifoDS aucun apprêi 

Ta main ne peut letenir la pieri 
qu'elle vient de lancer, ni ta bouch 
le mot qu'elle a proféré. 

. Uke fille en âge de plaire n'a pa 
befbin de parler : Ton lîleiicc mém 
cft éloquent. Si la perruaJion s'al 
fied for Ces lèvres clolès. 



Tant que nous joujfsons d'un 
vie paiGble, tant que nous ne Tom 
mes ^tés d'aucune crainte , nou 
n'attribuons pas à la fonune notr 
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vi. 
Ton corps fouf&e : mande le 
médecin. Ton ame eft dans la lan- 
gueur : fais appeller ton ami s It 
douce Toiz de l'amitié eft le plus sûr 
remède contre Tafflidion. 

VII. 

La plus grande confolation danc 
rinfbrtune eft de trouver des cœurs 
compati(sants. 

VIII. 

La pauvreté devroit être le plut 
fbible des maux , puifqu*elle peut 
étreà Tinflant foulagée par un ami. 

IX. 

C'est par le feu qu'on examine 
l'or s c'eft par le temps que l'on con- 
Bo!t les amis. Celui qui flatte (on 
ami dans la femme, aime la fertu- 
ne j 6c non pas Ton ami. 

Nij 



H« ^''"u ™L prudent, 
sont ceux d-un Homme pr 

&bicnpi«*«^f«rrdc fomm«» 
me.Voye*eet^ ^^Weque 

blerima«cout^,«at«rc.eUçnc 

l,.Kommefe«ln^J^é«gi,éraf- 
tous les maox q^ ^^ ^,orC 

s-cn forger de no,«^^^fo„ 

— ^ Jr^ent les étcrnuc- 

KicûB comme des ptcias 
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XII. 

Si , dans les maux qui tous affli- 
gent , vous penfez aux motifs de 
confolation qa*îls vohs ofirent eux- 
mêmes, vous pourrez les fupporter 
avec moins de peine : mais (\ vous 
n'êtes occupés que de vos (buf&an- 
ces, fi vous ne leur oppofez pas ce 
qui doit les adoucir , vous ne verrez 
|amais aucun terme à vos dcnileuis. 

XI IX. 

L*E$FÉRANeE eftkbien qid 
refte au malheureux. 

XXV. 

O RICHE fi^rbe l toi qui levés 
ta «été jttfques aux deux, la mon 
bientôt saura te la faire baifser. Tu 
pofsedes aujourdiiui mille aipents 
de terre ; demain fix pieds de terre 
TuffiroBt poqr ta sépulture. 

Nuj 
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XXII. 

s X les pleurs remédioient à nos 
peines 5 fi , dès qu*on fe plaint , on 
cefsoit de fouiFrir, il faudroit ache-^ 
ter les larmes an poids de Tor. Mais 
la fortune eft infenfible à nos gé* 
mifsemencs > elle suit Ton caprice » 
fans écouter nos cris, fans remar* 
quer notre filcnce. A quoi sert de 
pleurer } à rien fans doute : mais 
hélas ! le malheur fait naître les lar- 
mes , comme les arbres produifent 
leurs fruits. 

XXIII. 

I L n*eft point d'armes plus puif- 
fautes que la vertu. 

XXIV. 

La cupidité fe tourne contre ce- 
lui qu'elle domine. En voulant ra* 
vir le bien d*autrui, on eft fouvcnc 
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partage. Tu es homme s c*eft dite 
afscz que , de cous les animaux , tu 
es celui qui s'élève à une plus gran- 
de hauteur pour retomber enfuite 
plus bas. Il seroit injufte d'en mur- 
murer : car il n'eft pas d'animal plus 
foible que l'homme ; & cette créa- 
ture fî débile eft celle qui s'occupe 
de plus grands projets , & dont la 
chute entraîne le plus de maux après 
elle. 

XVII. 

La parole caufe bien des maux ; 
fouvent elle a perdu celui qui l'a 
proférée : tais-toi , ou dis quelque 
chofe qui vaille mieux que ton û- 
Icnce. 

XVIII. 

Ne regarde pas fi je suis jeune : 
examine feulement fi mes difcours 



I4S PtWiilt MOXALXS 

toi|i ceux d'un homme ptodcn^ 

ZIX. 

Lii animimT mit ^nt bmeiB 
6c bt«B<^nifiniiaUa qnerfaBB* 
me VofCK ccatc bJtc de Cotuaté 
«bjct de voi méprit i il fbnUe ^nd 
le wn fe Ibîcfiit m |eu de l'ac»< 
bitti mi» conEcunle de fiip f ome 
tt qnelnï impofè k aanuc t «De M 
Grafie du omîiu umm mel doiit 
cde pailsc l'accniêt elle-màne^ 
L'homme Cad n'cftf» CMKenc de 
(DUS tel maax qui knfadBré wC- 
femUe fitf & tte 1 U'âtc cbcoM 
1 01 ftunci de nomem t m oc^^ 
MD CM enr fnne k rwbk di n» lâtt 
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rite , un fonge Tépouvante , le cri 
d'une chouette le met hors de lui ^ 
les procès , les préjugés , Tambi* 
tion , les loix que nos crimes feuls 
ont rendues nécefsaires, sont autant 
de maux que nous avons ajoutés à 
la nature. 

XX. 

Q u AND un père réprimande du- 
rement Ton fils , s'il ed sévère dans 
fes difcours, dans le cœur il efl tou- 
jours père. 

XXI. 

Sais-tu quel eft le plus coura- 
geux des hommes } c*eft celui qui 
peut fupporter fans fe plaindre le 
plus grand nombre d'injuflices. 

cet ufage qui AibfiAe encore de faire doi 
vaux pour celui qui étenuic. 



I 
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trompé dans Tes coupables efpéran- 
ces, & l*on voit pafser fk propre for* 
tune encre les mains des autres. 

XXV. 

Tu prêtes une oreille crédule à 
la calomnie s tu as donc un méchant 
cœur , ou la fimpiicité d'cfpric d*un 
enfant. 

XXVI. 

Il eft trois fouverains qui gou- 
vernent defpotiquement les hom- 
mes , qui feuls les font agir : la loi , 
Tufage, & la nécefCté. 

X X V 1 1. 

La voix du vieillard eft agréable 
au vieillards Tenfant plaît au com- 
pagnon de Ton enfance ; & la fem- 
me donne la préférence à Ton fexe : 
le malade ed confolé par la vue du 
malade» & rafped du malheureux 
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oifrc (]ue!cjue douceur à celui qui 
gémit dans l'infortune. 



0UB[ 






isdonni-i fou- 
as reçu. Mais 



Viens-toidc cetjuc 

U teconnoifsance vieillit prompte- 

meni. Se ne furvit guère aux bien- 

èàts. 



Tu es pauvre , 8t tu rfpoufcs une 
femme riche. Ne dis pas que tu 
prends une tcmmc ; dis que tu te 
livres à refclavage. 
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là vérité. Souvent elle fc montre 
lorfqu^on ne penfe pas à h cher- 
cher. 

XXXII. 

Nous fommes tous des fagcs 
quand il s*agit de donner des con* 
feils : (àut-il éviter de faire des fau- 
tes } nous ne fommes plus que des 
enfants. 

XXXIII. 

Oser entreprendre beaucoup, 
c*eft s'expofer à bien des &utes. 

XXXIV. 

UiGNORANCE ne voit pas même 
ce qui frappe fes regards. 

XXXV. 

Tu veux qu*on te rende juftice ; 
sois jufte. 

F I N. 



